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A 

Monsieur N. CHIDIAC 


Il y a longtemps que je désire appeler l’attention de mes 
compatriotes sur la difficulté que les Européens ont à tra¬ 
duire les ouvrages produits dans l’ancienne langue des 
Arabes, la seule qui s’écrive chez eux encore aujourd’hui. 

Cette langue spontanée, instinctive , a, plus que toute 
autre, des tournures qui lui sont propres ; aussi l’expression 
conforme à la sienne manque-t-elle très-souvent dans les 
idiomes modernes, que l’autorité des corps savants, la pré¬ 
pondérance des écrivains à la mode favorisés par l’impri¬ 
merie, l’influence perturbatrice des idiomes voisins, toujours 
croissante avec les relations croissantes des nations entre 
elles, détournent de plus en plus de leur développement 
normal. Quiconque est né dans un pays où vit encore une 
langue naturelle, ni guindée ni bégueule, méprisant les pos¬ 
tiches et les poses convenues, d’allure indépendante et même 
capricieuse, joignant la force à la finesse, maniant le trait 
délié et ne dédaignant pas la lourde massue, amoureuse de 
liberté, de franchise, de nudité, de crudité, un patois, dit-on 
dédaigneusement ( et l’arabe est un magnifique patois litté¬ 
raire), quiconque a seulement observé les tournures origi¬ 
nales, intraduisibles en une langue d’académiciens, aux¬ 
quelles l’enfant plie l’idiome de ses parents, aura une idée 
de l’arabe, singulière langue écrite, où il est permis d’obéir 
à toutes les hardiesses de l’inversion, de l’ellipse, de la syl- 
lepse, à la seule condition d’être compris, où la règle du bon 
style consiste même à exprimer la pensée, convaincre et 
toucher l’auditeur, en employant le moins de mots possible, 
remplaçant souvent les qualifications, les corroborations, 
les développements, par de simples renversements qui 
mettent l’idée en évidence, suivant en un mot la loi naturelle 
du moindre effort. 

Mais j’aurais toujours reculé devant pareille déclara¬ 
tion, qui aurait bien pu passer pour un aveu d’impuissance, 
si je n’avais rencontré chez vous la même opinion. 



Quand vous vous êtes généreusement astreint à revoir 
une à une, sur ma traduction, les deux mille propositions 
scientifiques qu’Ibnu-Mâlik a exprimées dans le patois, re¬ 
ligieusement conservé, de ses ancêtres bédouins, ma pre¬ 
mière conviction s’est bien vite accrue sous l’impression 
de vos critiques. Dans beaucoup de passages, l’appréciation 
exacte d’une nuance avait échappé à mon examen, et s’of¬ 
frait spontanément à votre appréhension intuitive. Dans de 
plus nombreux encore, après avoir blâmé le manque de con¬ 
formité de ma copie avec son original, après avoir discuté 
péniblement certaine correction, vous finissiez par tomber 
d’accord que la copie devait rester imparfaite, avouant 
notre impuissance à mieux faire. 

Je me hasarde donc à parler, mais sans me faire illusion 
sur les protestations que je vais soulever, si encore on veut 
bien juger mon opinion digne d’être discutée. Il y a tant 
d’arabisants en Afrique, qui jonglent, du moins s’en flattent- 
ils, avec les difficultés de la langue I Le public est blasé 
là-dessus ; il est convaincu que l’esprit arabe moderne et la 
vieille langue qui s’écrit, n’ont plus de secrets pour ceux qui 
lui servent d’intermédiaires avec la race conquise. Allant 
encore plus loin, les personnes les plus habituellement 
obligées de se faire assister d’un interprète, ont pris l’ha¬ 
bitude de considérer cet intermédiaire, — qu’on trouve par¬ 
tout et sans peine, dont on a toujours un dans sa poche, me 
disait un jeune magistrat de vingt-six ans, — comme des 
agents d’un ordre infime, sans réfléchir qu’on ne traduit pas 
sans bien comprendre, que, quelle que soit la difficulté du 
sujet, il y a des circonstances où la traduction doit être 
prompte, quelquefois même instantanée, et que comprendre 
seulement n’est cependant pas à la portée du premier venu. 
Nous avons vu dans l’Afrique franco-arabe des études d’a¬ 
voués, justement réputées d’ailleurs, où les affaires des 
indigènes étaient exposées, leurs questions juridiques pré¬ 
sentées et discutées, par l’intermédiaire d’interprètes 
illettrés, qui souvent même n’étaient pas majeurs. 

De là ce dédain avec lequel beaucoup de fonctionnaires, 
officiers des affaires arabes d’une part, magistrats des 
tribunaux africains d’autre part, traitent souvent leurs 
très-humbles collaborateurs. Ils l’ont bien un peu cherché, 
nos chers collègues, en mettant mauvaise grâce à recon¬ 
naître que notre difficile métier de truchement moderne et de 
traducteur ancien, avait encore pour eux des difficultés. 



En Europe, même conviction. Vous autres, Arabes, qui | 
étudiez votre langue primitive au moins quinze ans à par¬ 
tir de l’âge de raison, et dont les vieillards les plus instruits 
ne se flattent jamais de comprendre même la plus grande 
partie des ouvrages qui composent votre littérature im¬ 
mense, que devez-vous penser d’hommes, pour lesquels la 
prononciation du £_ sera toute leur vie un mystère, mais qui 
étudient, en même temps que l’arabe, deux au moins, et 
quelquefois quatre autres langues de l’Orient. C’est là qu’il 
faut du courage pour dire que l’arabe est difficile. 

Quand je demandai la faveur de l’impression gratuite 
pour ma traduction du^.kî, on me répondit que le Comité 
de l’Imprimerie nationale refusait l’ouvrage, comme n’ayant 
pas « d’utilité pratique qui permît de le mettre aux mains 
des élèves, » et parce que, pour « les savants, qui ont à leur 
disposition le texte publié plusieurs fois en Orient, et les 
commentaires manuscrits conservés dans nos bibliothèques, 
il ne présente qu’un intérêt secondaire. » Ainsi, non seule¬ 
ment nos savants d’Europe lisent les commentaires arabes 
en se jouant ; mais encore ils apprécient de très-haut « l’u¬ 
tilité pratique » d’un ouvrage qu’ils reconnaissent eux- 
mêmes s’imprimer souvent, et dont en effet les écoles mu¬ 
sulmanes d’Afrique et d’Asie consomment chaque année des 
milliers d’exemplaires (i). 

Mais cette difficulté que le Français et l’Arabe ont à 
s’entendre, 11e va-t-elle pas plus loin? On cacherait la plus 
grande partie du mal, en mentionnant seulement l’inintel¬ 
ligence de la langue, ou plutôt des deux principales langues, 
l’une écrite et l’autre parlée, de notre colonie. C’est, à vrai 
dire, notre politique musulmane presque tout entière qu’il 
faudrait contredire. Je suis bien prés d’affirmer qu’un gou¬ 
verneur général d’Algérie, qui aurait su lire les jurisconsultes 
musulmans dans l’idiome original, et aurait pu observer 
sans intermédiaire l’effet de pareille lecture sur les musul¬ 
mans d’aujourd’hui, n’aurait jamais été tenté d’administrer 


(1) Votre Onde, qui, tout eu appréciant avec impartialité le mérite 
relatif de quelques Européens dans la connaissance des langues de 
rOrient, a jugé .sévèrement le plus grand nombre de nos savants 
p. 121, et appendice), prévoyait bien que ses critiques 
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( Fnriac, app. p. 8). 



les indigènes par l’intermédiaire de leur classe instruite, 
qu’il aurait substitué trente ans plutôt le juge de paix au 
câdi, qu’il n’aurait surtout jamais imposé le juge musul¬ 
man et la langue arabe auxCabîles. Nos prédécesseurs, qui 
ont mal traduit les paroles et mal fait connaître le fana¬ 
tisme irréconciliable et la perfidie de la classe lettrée bar- 
baresque, auront devant l’histoire toute la responsabilité de 
ces contre-sens politiques. 

Sous prétexte d’évolution sage, raisonnée, savante, 
dans la conquête, on commence par construire des mosquées, 
au lieu d’écoles françaises ; un directeur de l’enseignement 
veille soigneusement à ce que les élèves des collèges accom¬ 
plissent les pratiques, souvent même des pratiques tombées 
en désuétude, de la religion musulmane, congédie le meil¬ 
leur de ses professeurs indigènes pour la seule raison que 
ce n’est pas un musulman assez convaincu ; puis oa livre le 
justiciable à une magistrature religieuse déjà corrompue, 
qui de plus, ayant reçu son mandat d’une autorité [mécré¬ 
ante, et fait ainsi acte d’infidélité, d’apostasie, n’a même 
plus, pour la contenir dans le devoir, les scrupules de la 
religion ; enfin on maintient l’exemption du service mili¬ 
taire en faveur des jeunes gens qui se consacrent aux 
études religieuses, puis on étend l’obligation de ce service, 
et l’on double et triple ainsi le nombre des étudiants fana¬ 
tiques, qui passeront ensuite toute leur vie à prier contre 
nous, si, 0 mon Dieu 1 ils ne font jamais pis. 

Et c’est pourquoi, usant jusqu’au bout de votre amitié, 
je viens vous demander de vous associer avec moi dans l’in¬ 
tention comme dans l’exécution démon livre, de dire avec 
votre collaborateur que la langue écrite et l’esprit des 
Musulmans ne sont pas ce que l’on croit. 

L’évolution de la conquête, n’était-ce pas Vaffaiblis¬ 
sement graduel de tout élément hostile dans la société 
vaincue ? Ne pas démolir les mosquées, surtout dès le 
premier jour, c’était bien ; mais pourquoi, au lieu d’en cons¬ 
truire de nouvelles, ne pas employer le même argent à aug¬ 
menter tout d’abord le bien-être, puis répandre l’instruction 
française chez les indigènes ? Les musulmans, conquérants 
avant nous, et dont nous voulons aujourd’hui dissocier à 
notre profit la conquête si bien assimilée, ont laissé un 
code de leurs rapports avec les sujets infidèles, où nous 
pouvons puiser des enseignements précieux. Leur principe 
était: liberté des cultes ( les opinions politiques d’alors ), 



mais infamie à qui ne se reconnaissait pas citoyen de 
l’Islam. Ils laissaient dans certains cas les églises debout, 
mais défendaient qu’on en construisît de nouvelles ; à plus 
forte raison n’employaient-ils pas les ressources de la con¬ 
quête à entretenir chez leur ennemi de la veille le souvenir 
du passé, la rancune de la défaite ; ils respectaient la foi du 
peuple conquis, mais encourageaient la conversion de tout 
leur pouvoir et l’obtenaient de la grande majorité des 
vaincus. Si seulement l’on savait traiter ici une religion 
ennemie, comme l’on traite en France celle qui n’est que 
l’adversaire d’un gouvernement 1 

Ainsi, vous le proclamerez avec moi ; et l’on ne peut 
dire que si vous jugez l’arabe difficile à traduire, c’est parce 
que vous le comprenez difficilement. Vous êtes arabe de 
naissance; par vos ancêtres chrétiens vous vous rallâchez 
à la tradition antéislarnique; par votre oncle, fondateur du 
journalisme musulman, vous touchez à la doctrine moderne 
du panislamisme; je m’autorise de votre assentiment pour 
fortifier ma conviction, et demander qu’on discute ma for¬ 
mule, sans arguer de mon incompétence de Français mal 
arabisé. 

Et quel plus bel exemple proposer à nos compatriotes 
ou coreligionnaires, dans leurs rapports avec les Musul¬ 
mans, que cette revanche de la Syrie fidèle à la foi chré¬ 
tienne, qui devient peu à peu le centre des études arabes, se 
couvre d’écoles et d’imprimeries, envoie de toutes parts ses 
enfants, doués d’une double éducation, agir comme inter¬ 
médiaires entre les Musulmans et les Européens, exerçant 
partout l’interprétation publique, la comptabilité commer¬ 
ciale, la médecine à l’européenne, les arts et les industries 
des peuples civilisés, initiateurs, maîtres de l’imprimerie 
et du journal arabes? Voici l’Islam tout entier acceptant 
l’influence d’un peuple chrétien, non pas d’un peuple riche, 
nombreux, formidablement armé I Par le seul ascendant 
d’une instruction supérieure, sans flottes, sans armées, 
sans milliards dépensés, vos compatriotes sont allés 
jusqu’à effacer presque toute trace des vieilles haines re¬ 
ligieuses, à nouer de sympathiques relations avec ces mêmes 
Musulmans, qui sont ici ( et surtout, semble-t-il, parce que 
nous nous comprenons si mal avec eux) inflexibles, fa¬ 
rouches, que nous avons pu vaincre, et auxquels nous 
n’avons pas encore, su enseigner à ne plus nous mépriser. 

Dites avec moi, je vous en prie, que la langue arabe est 



difficilement intelligible aux Européens, que l’esprit arabe 
est presque insaisissable pour eux, qu’il est temps d’ap¬ 
prendre à fond la langue écrite, langue surtout liturgique, de 
notre colonie, pour mieux connaître et faire connaître la 
tendance funeste de ses écrivains, et que cette étude, si in¬ 
téressante d’ailleurs sous le rapport purement scientifique, 
ne doit avoir qu’un objet pratique, celui que se propose l’in¬ 
génieur militaire en étudiant les ouvrages offensifs et défen¬ 
sifs de l’ennemi, la destruction. 


Tunis, Mars 1886. 

A. G. 



PRÉFACE DU TRADUCTEUR 


La ’ Alfiyyah d’Ibnu-Mûlik contient 1001 vers ; de là son 
nom. C’est le précis le plus estimé qui existe sur la gram¬ 
maire arabe. 

Les étudiants, qui ont préalablement passé par les 
traités élémentaires, apprennent mot à mot ce nombre im¬ 
mense de formules rimées, et beaucoup en conservent le 
souvenir toute leur vie. Quand ils sont capables de les réci¬ 
ter imperturbablement, le professeur les leur explique, en 
se servant d’abord du commentaire de Makùdiyy , qui suit 
l’Auteur de prés , sans le discuter ni le compléter, puis de 
ceux d’Ibnu-’Aqîl, de ’Achmûniyy ou de tout autre, sui¬ 
vant le degré des études. 

Le livre d’Ibnu-Màlik est en effet un de ces ouvrages 
mnémotechniques comme la littérature arabe en possède 
tant, et il n’aurait par lui-même aucune valeur pour les 
Européens , dont renseignement suit une méthode opposée , 
plus opposée même qu’il ne faudrait, à la mnémotechnie. 
A considérer seulement la valeur intrinsèque de l’ouvrage, 
mon choix se fût sans doute porté sur tout autre, comme 
par exemple la Kâflyah du même auteur, bien plus étendue 
et écrite dans un style plus clair,ou leMufassal de Zamakli- 
chariyy, qui a de plus encore pour nous l’avantage de 
n’être pas en vers, ou encore le Bahtu-l-matàlib de Farliât, 
qui, pour avoir été écrit par un chrétien et à une époque 
éloignée de l’àge classique de la langue, n’en jouit pas moins 
d’une réputation méritée. Mais la ’Alfiyyah, si sévèrement 
qu’aient pu la juger des arabisants européens rebutés par 
son style énigmatique, la ’Alfiyyah a eu cette bonne fortune 
de servir de canevas aux ouvrages les plus célèbres qui 
existent sur la grammaire, et dont la réputation a fait la 
sienne ; elle est citée partout ; elle constitue le code même 
de la grammaire dans tous les pays musulmans. 

Malheureusement l’ouvrage d’Ibnu-Mâlik, qu’il faut 
cependant bien comprendre pour étudier les meilleurs trai¬ 
tés écrits sur le même sujet, est d’une lecture très-difficile. 
Les auteurs qui ont adopté l’ordre dans lequel il est compo¬ 
sé , et ont pris ses formules pour titres de leurs régies, 



comme Makûdiyy et Ibnu-’Aqîl, qui*ont suivi ces mômes 
formules sans les reproduire, comme Ibnu-Hichâm , com¬ 
menté ensuite par Khâlid, ou qui les ont fondues dans leur 
texte comme ’Achmûniyy, laissaient à une tradition, de 
leur temps et actuellement encore fort vivace , le soin de 
dénouer les énigmes du grammairien versificateur. Des 
annotateurs, comme Mullawiyy , Sadjjâfiyy, Khudariyy, 
Yâ’sîn , Ibnu-Sa‘îd, Sabbân ( *), ont bien ensuite complé¬ 
té les commentaires écrits avant eux, et, incidemment, 
donné leur avis sur certains passages obscurs ou de cor¬ 
rection douteuse, comme la ’Alfiyyah en contient tant ; mais 
tout cela est épars dans plusieurs volumes que les arabi¬ 
sants en général n'ont pas le loisir de consulter, si même 
ils n’étaient, au premier abord , effrayés de la dispropor¬ 
tion qu’ils rencontrent entre le but à atteindre et les diffi¬ 
cultés qui s’y opposent. Khâlid lui-même, qui, dans son 
Tamrînu-t-tollàb, suit pied à pied le texte et en donne une 
analyse mot à mot, ne suffirait pas à les guider ; il n’est pas 
toujours complet et il a commis quelques erreurs; parmi ses 
successeurs, Sadjjâ'iyy et surtout Sabbân ont heureuse¬ 
ment glané derrière lui. 

Ajoutons-y que généralement les dictionnaires euro¬ 
péens n’expliquent pas, ou expliquent delà façon la plus 
erronée, les termes techniques de la grammaire arabe ( 2 ), 
que, parmi les dictionnaires arabes eux-mêmes, outre qu’il 
faut une bien grande habitude pour s’en servir, aucun peut- 
être n’est complet sous ce rapport. 

Voilà qui explique, justifie même l’abandon dans lequel 
nos arabisants laissent les grammairiens arabes en général 
et particulièrement ceux dont l’accès leur est plus difficile, 
parce qu’ils exigent l’intelligence préalable du texte juste¬ 
ment redouté de la ’Alfiyyah. 

D’autre part il faut bien reconnaître que les ouvrages 
européens ne sont suffisants que pour une première appro- 


( 1 ) Jejie cite que des ouvrages qui se réimpriment constamment, 
et se vendent couramment aux écoliers arabes , à des prix en rapport 
avec leurs modestes ressources. Le premier se rapporte à Makûdiyy, 
le second et le troisième à Ibnu-‘AqîI, le quatrième au Tawdîli d'Ibnu- 
Hicliâm , les deux derniers à ’Achmûniyy. 

( 2 ) Voir par ex. dans Kazimirski , J\<> , > J** » 



ximation ; l’arabisant qui n’étudierait pas ailleurs la gram¬ 
maire , ne serait jamais capable d’analyser scientifiquement 
et par conséquent de comprendre avec certitude les écrits 
arabes. 

A ceux qui nient cette infériorité des savants européens, 
mais dont la croyance ne résistera pas à la lecture d’un ou¬ 
vrage arabe sur la matière, je donnerai encore une autre 
raison qui suffira pour les engager à l’étude que je conseille. 

Les ouvrages arabes, littéraires ou scientifiques, sont 
généralement difficiles à comprendre pour les arabes eux- 
mèmes, et nous pouvons nous en rendre compte par ce fait, 
que nous ne lisons pas nous-mêmes sans commentaires le 
français écrit il y a tout au plus deux cents ans. Or, s’il est 
vrai que les langues sémitiques ont évolué bien plus lente¬ 
ment que les nôtres, elles n’ont cependant pas pu échapper 
à l’action prolongée du temps ; et c’est à quatorze siècles 
que remontent les plus anciens, à une dizaine au moins que 
remontent les plus nombreux ouvrages de la bonne littéra- 
rature arabe. 

Plus nécessaires encore, en cette langue où l’écriture 
ne reproduit pas les voyelles brèves, et n’a ni ponctuation, 
ni parenthèses , ni guillemets, ni majuscules, les commen¬ 
taires y ont afflué. Mais ils sont incompréhensibles pour qui 
ne connaît pas les termes techniques et les règles de la 
science grammaticale, telle que les auteurs arabes l’ont 
enseignée. 

L’utilité, la nécessité d’étudier les grammairiens ara- 
|bes étant démontrée, on comprendra facilement que je 
n’avais pas le choix parmi les ouvrages de cette nature. Le 
plus difficile à comprendre et le plus utile en même temps de 
tous les précis de ce genre s’imposait. Il y avait en outreavan¬ 
tage à donner une traduction très-littérale, avec discussion, 
d’un texte aussi difficile que possible, dans lequel l’auteur, 
connaisseur en matière de correction , a malignement poussé 
la licence jusqu’aux dernières limites, mais dont le sens est 
parfaitement fixé par les commentateurs. J’espère que les 
arabisants apprécieront le profit qu’ils peuvent retirer de 
pareille étude. 

On se demandera pourquoi, à l’imitation de ce que 
Dieterici a fait en allemand , je n’ai pas joint à ma traduc¬ 
tion du texte primitif celle d’un commentaire qui en fît un 
traité complet de grammaire arabe. 

Je ne l’ai pas fait pour deux raisons. La première c’est 



que les commentaires se comprennent sans difficulté quand 
on connaît la signification des termes techniques ; or ce^ 
termes sont en grande partie expliqués dans ma traduction;- 
et j’en donne une clef commode dans un lexique à la suite dé 
l’ouvrage. (O La deuxième raison, c’est que le plus com-. 
plet de tous ces ouvrages omet encore, ainsi qu’on va le voir 
un peu plus loin , plus de questions qu’il n’en résout. « 

* Il est impossible de se faire une idée exacte des difficul J 
tés de la langue arabe par comparaison avec un idiome euro¬ 
péen. Ici les lettrés seuls ont composé des ouvrages ; du 
moins les leurs seuls nous sont-ils parvenus. Tous ces au¬ 
teurs connaissaient la grammaire, que l’on croirait née avant 
la littérature elle-même, et n’employaient que des expres¬ 
sions, des tournures , autorisées par une législation souvent 
arbitraire, classées d’avance dans un code fort étroit. Là 
au contraire, c’est le paysan, le Bédouin du désert, le cha¬ 
melier indépendant, grossier, violent, brutal, ignorant de 
toute autre loi que de celle d’une tradition ( fort précise, il 
est vrai, et intacte de toute influence étrangère i, qui dicte 
aux grammairiens les milliers de régies du langage naturel. 

Les grammairiens européens disent : « 11 n’est pas bien 
de parler ainsi, » et les auteurs obéissent. Du moins s’em- 
ble-t-il qu’il en ait été ainsi, à voir le nombre d’auteurs, 
antérieurs aux grammairiens, condamnés par eux sans que 
la postérité ait révisé le jugement. Tous nos premiers écri¬ 
vains , latinistes ou hellénistes, obéissaient à une tradition 
étrangère, et chez nous les savants ont plus travaillé que 
l’instinct populaire à édifier le monument de l’idiome 
national. 

Faites donc le plan d’une ville moderne aux rues larges 
et rectilignes, aux places vastes et rectangulaires, puis celui 
de l’antique cité, aux ruelles tortueuses, aux impasses per¬ 
fides-, le plan du parc à la française, puis celui de la forêt 
vierge. Combien de Moliéres avons-nous eus qui allaient 
apprendre aux halles la manière de bien écrire en français ? 
La pensée, dans le langage naturel, a mille issues ; elle se 
meut capricieusement par les passages les plus divers ; 
aucun chemin pour elle n’est trop tortueux, trop raide, 
rocailleux ou broussailleux.Au contraire les modernes,dans 
leur langage comme en tout, sont compassés, méthodiques. 

([) Voir aussi là-dessus ma Induction du Qatru-n-nadà d'Ibnu- 
Hicliâin. 



Entre deux synonymes, il a fallu choisir ; de deux tournures 
qui ne différaient que par un léger degré d’énergie, et qui 
n’étaient le plus souvent que les vestiges de deux dialectes 
encore imparfaitement assimilés, l’une est morte; le langage 
s’est rectifié, simplifié ; 

« Les siècles eu passant ont fait leur grande route » 

«Entre les deux sentiers dont il ne reste rien. » 

L’auteur arabe, né sous la tente, descendant d’une race 
qui n’avait jamais parlé ni entendu parler qu’un seul idiome, 
composait naturellement, le plus souvent, comme (les pre¬ 
miers poètes et Mahomet, sans savoir lire, avant même 
que l’écriture fût assez perfectionnée pour conserver à elle 
seule la mémoire de sa composition qui se transmettait de 
bouche en bouche. Aussi quelle originalité et qu’elle 
diversité ! 

Ajoutez à cette indépendance du peuple l’indépendance 
de la tribu, qui a multiplié les dialectes, et celle de la famille, 
qui a produit des idiotismes particuliers jusqu’au sein d’une 
même tribu (1), et vous concevrez quelle tâche a été celle 
des grammairiens, non plus tyrans législateurs, mais 
dociles observateurs, quelle est aujourd’hui la tâche de l’é¬ 
tudiant qui veut profiter de leurs leçons pour comprendre les 
écrivains d’autrefois. 

Il n’y a pas un grammairien qui soit complet; chacun 
a fouillé un coin de l’immense domaine ; aucun d’eux, con¬ 
naissant l’énormité de l’entreprise, n’a osé aborder la syn¬ 
thèse qui aurait réuni les enseignements encore épars dans 
d’innombrables monographies. 

C’est dire que je n’oserai jamais entreprendre pareil 
travail ; je doute même beaucoup qu’il se fasse jamais en 
français, ni même en toute autre 'langue que l’arabe, en 
raison de sa difficulté qui le rend, me semble-t-il, inabor¬ 
dable â des étrangers, et surtout à cause des frais relati¬ 
vement exagérés qu’entraînerait pareille publication, si elle 
était destinée seulement à quelques centaines de lecteurs 
européens. 

Pour nous en tenir à notre simple ’Alfiyyah, ses 1001 
vers se répartissent ainsi qu’il suit, en chapitres qui repré¬ 
sentent les genres dans lesquels sont groupés: 1* les diffé¬ 
rentes modifications dont le son est susceptible sous 


(\) Voir par exemple la flexion de et JW' 



l’influence de la place, du milieu et du sens, suivant qu’il est, 
dans le mot,initial, médial ou final, qu’il a pour voisin un son 
indentique, analogue ou incompatible, qu’il appartient à un 
mot de tel genre ou de telle espèce (1) ; 2 e les modes de for¬ 
mation des mots; 3* les changements subis par eux dans 
leur finale sous l’influence des divers régimes ; 4* les ré¬ 
gimes eux-mêmes. 

1* La phonétique , incomplète, et qui ne donne 

pas, notamment, la classification naturelle des articulations 
et leurs permutations facultatives, est comprise dans les 
vers 881-914, 943-997, en tout 89 vers, soit moins du 
dixième. 

2* La morphologie , plus incomplète encore, 

est comprise dans les vers 8-14, 440-466, 478-479, 492, 
496,635-648,758-880,915-942, en tout 203 vers, soit 
un cinquième. 

On n’y trouve pas la formation du futur, ni celle des 
noms de lieu et d’instrument, ni celle des mots dits 
et des verbes dérivés de toute espèce avec le sens corres¬ 
pondant à chaque paradigme ; les formes des infinitifs y sont 
traitées trés-succinctement. Dans les classes, la ’Alflyyah 
est complétée sous ce rapport par un traité du même auteur 

en 114 vers, connu sous le nom de JV*»Y1 , que je donne 
à la suite. Cela n’est pas encore très-complet, mais toutes 
ces questions appartiennent-elles bien entièrement à la 
morphologie? Les auteurs arabes traitent à part, sous le 

nom de ül, une branche de la science du langage qui se 

confond en quelques points avec celle-ci. 

Qnant à la grande étymologie, ou étude portant sur les 
rapports entre racines, composées des mêmes consonnes 
différemment disposées, et à l’hyper étymologie, ou étude des 
rapports qu’ont entre elles les racines formées dè sons voi¬ 
sins les uns des autres dans l’échelle naturelle des articu¬ 
lations, ce sont deux branches qui appartiennent bien nette¬ 
ment à la lexicologie. 

3* La flexion 5 complètement traitée, sauf dans 

(IJ Les mots se divisent en trois genres: verbe, nom, particule. On 
reconnaît au v. 900 l’influence du retire. Dans un même retire, on voit, 
v. 904 po ir le nom, et v. 970 pour le verbe, l’influence de l’espèce. 



les menus détails, est comprise dans les vers 15- 113, 
649 - 675, en tout 126 vers, soit un huitième. 

4' La syntaxe simple , ne manque dans cet ou¬ 
vrage d’aucune question importante, et les commentateurs, 
notamment Ibnu-Hichâm, Ibnu-‘Aqîl et ’Achmûniyy, en 
ont réparé les omissions, de manière à ce qu’on puisse con¬ 
sidérer les livres ainsi composés par eux, comme des traités 
complets sous ce rapport. C’est ce qui fait le grand mérite de 
l’Ouvrage pour les arabisants, car, pour eux, la syntaxe est 
de beaucoup la partie la plus utile. Cette partie est aussi de 
beaucoup la plus imparfaitement traitée dans les ouvrages 
européens. 

Je dirai même à cette occasion, au risque de passer 
pour téméraire, que l’enseignement fondé par de Sacy avait 
une brise fausse. Les faciles synthèses de sa grammaire ont 
plus nui à renseignement que ne lui ont servi les conscien¬ 
cieuses études de son Anthologie grammaticale et de son 
commentaire sur la ’Alfiyyah. Sa théorie de l’accusatif régi 
par une préposition sous-entendue, est notamment, une 
source intarissable de solécismes et de contre-sens pour les 
traducteurs d’Algérie, qui sont restés fidèles aux leçons des 
disciples de l’illustre arabisant. Celui-ci avait en effet conçu 
le plan de sa syntaxe arabe, avant de connaître la doctrine 
des auteurs originaux; en voulant assimiler cette étude à 
celle des syntaxes européennes, alors surtout que la syntaxe 
générale, encore aujourd’hui dans l’enfance, était une science 
inconnue, il n’a fait que jeter le désordre dans un système 
peut-être imparfait, mais en tout cas fort, commode , sanc¬ 
tionné par un usage plusieurs fois séculaire. Les Arabes 
avaient une syntaxe méthodique, une classification des 
régimes, bien avant nous ; nous ferons peut-être mieux 
qu’eux, même dans, leur propre langue, mais il faudra 
d’abord bien savoir ce qu’ils ont fait. 

La syntaxe de la ’Alfiyyah est comprise dans les vers 
114-439,467-634 (sauf quatre vers), 676- 757, en 
tout 572 vers , c’est-à-dire plus de la moitié - 

Aussi l’ouvrage est-il considéré surtout comme un trai¬ 
té de syntaxe. 

L’introduction et la clôture prennent 11 vers. 

5* une cinquième partie, la syntaxe des propositions 

y manque entièrement ; j’ai en grande partie présenté 



les éléments de cette branche de la grammaire arabe, si 
importante et si peu connue chez nous, dans les notes que 
je donne pour justifier ou compléter la traduction, et j’y ren¬ 
voie dans la table sous les articles : Limitatifs , Propo¬ 
sitions , Propositions. Ces notes m’avaient paru néces¬ 
saires , soit pour assurer l’intelligence de l’ouvrage, soit 
pour mettre en garde le lecteur contre des constructions 
seulement tolérées et qu’il serait tenté d’imiter, soit pour 
habituer l’étudiant à discuter les textes qu’il doit traduire, 
en s’appuyant sur les règles fixées par l’Auteur lui-même, 
et qui ne sont pas toujours faciles à retrouver; il n’en coûtait 
guère plus de donner une table qui permette de retrouver 
ces notes et les indications pratiques qu’elles contiennent. 
Cela pourra être très-utile, car l’appréciation du degré d’im¬ 
portance des propositions arabes entre elles et des liens qui 
les unissent, est considérée généralement par les Européens 
comme affaire de pur sentiment- Il faudra toutefois ne pas 
oublier combien ce travail, tout étendu qu’il puisse paraître, 
est incomplet. 

A part ces notes, je me suis strictement borné à repro¬ 
duire en français le texte lui-même, sans trop chercher à 
être plus clair que lui, là où il aurait fallu pour cela être 
beaucoup plus long. 

Que doit être un pareil ouvrage ? Un résumé et une 
table. Un résumé, capable de fixer les idées sur un point 
douteux, que l’énoncé d’une règle momentanément oubliée 
permet généralement d’éclaircir. Une table, au moyen de 
laquelle on retrouve rapidement l’explication d’une règle 
qu’on ne sait pas ou qu’on ne sait plus. Je conseille aux ara¬ 
bisants qui voudront s’en servir avec fruit, de se procurer, 
en même temps que ce manuel, un exemplaire imprimé 
d’un commentaire, ou de plusieurs, car le prix n’en est pas 
très-élevé, et d’en numéroter les vers, de manière à établir 
uue concordance claire entre le texte dont ils ont la traduc¬ 
tion et le commentaire oui le développe. C’est ainsi que je 
me suis servi souvent ae la traduction de Khalil par Sei- 
gnette, pour retrouver rapidement une question de droit 
dans un commentaire que j’avais marqué des mêmes 
numéros. 

Quant à croire qu’on apprendra la grammaire arabe 
dans la ’Alfiyyah y ou le droit malikite dans le Mukhtaçâr , 
c’est une illusion. 



L’étude de la grammaire est plus difficile que cela. Je 
ne voudrais décourager personne , mais exagérer pareille 
difficulté a moins d’inconvénients encore que de la mécon¬ 
naître. Combien de traducteurs croient qu’ils ont acquis, par 
la simple pratique, toute la certitude à laquelle on peut [pré¬ 
tendre dans leur art, et attribuent à ce qu’ils appellent le 
manque de précision de la langue arabe, l’incertitude dans 
laquelle il leur arrive de tomber au cours de leurs travaux 1 

Eh bien, il en est de la traduction comme de tout autre 
art. Elle doit reposer sur des connaissances positives, ou 
bien elle ne mérite aucune confiance, et ce n’est plus alors 
qu’un empirisme grossier. Celui qui traduit de l’arabe en 
français doit être capable de dire : « Ce texte a tel sens, » ou 
bien : « Ce texte peut signifier ceci ou cela, suivant qu’on 
l’analyse comme ceci ou comme cela, » et il doit être capable 
de le prouver. Qu’ensuite le contexte ou tel autre indice se 
présente à son intuition, sa finesse, sa sagacité, son juge¬ 
ment, et le convainque d’une erreur que l’auteur aurait 
commise dans la rédaction, ou lui permette de choisir entre 
les manières différentes qui peuvent se présenter de com¬ 
prendre un même passage, c’est alors seulement qu’il devra 
jaire usage de facultés auxiliaires, comme le mathématicien 
lui-même quand il doit opter entre les solutions multiples 
qu’une équation lui présente. Encore un traducteur scrupu¬ 
leux devra-t-il souvent ( toujours même ne serait pas un 
excès bien dangereux ) indiquer, par une note au bas de la 
page, les cas où sa traduction s’écarte de l’original et quelle 
en est la raison. 

Que l’on se persuade bien que si, depuis des siècles, les 
Arabes, qui cependant possèdent quelque peu mieux que 
nous la notion intuitive de leur langue, apprennent la syntaxe 
simple et la syntaxe des propositions, et se condamnent au 
labeur aride d’étudier les commentaires de la ’AlJiyyah et 
et le Mughnîy c’est qu’ils jugent cela nécessaire. Porter un 
jugement différent du leur sur la manière de comprendre 
sûrement leur propre langue, ne devrait pas être l’acte d’un 
homme sensé. 


A. G. 



OUVRAGES CITÉS LE PLUS SOUVENT DANS LES NOTES. 

EXPLICATION DES ABRÉVIATIONS. 


Ch— Al’achmûniyy, commentaire. 

K .— Khâlidu-l-’azhariyy, dit analyse mot à 

mot de toute la ’Alfiyyah, intitulée cr-S 
M. — Almakùdiyy, commentaire. 

Q. — Ibnu-Aqîl, commentaire. 

Sb— Assabbàn, notes sur Ch. 

Sj. — Assadjjâ‘iyy, notes sur Q. 

Sy. — De Sacv, édition du texte de la ’Alfiyyah avec un 
commentaire en français. 

Tr.— Traducteur. 

Ts— commentaire de K., avec notes deYâ’sîn, 

sur le d’Ibnu-Hichâm, qui est lui-même un commen¬ 
taire de la ’Alfiyyah. 

Les notes qui accompagnent la Lâmiyyah sont extraites 
presque exclusivement du commentaire de Baliraq annoté 
par Arrafà‘iyy. 




’AL-’ALFIYYAH 

(LA MILLIADE) 

LA QUINTESSENCE DE LA 
GRAMMAIRE 


1 Ce qui suit est de Muhammad, le fils de Mâlik. 

Je loue mon seigneur, Dieu,le meilleur maître, en priant 
pour le Prophète d’élection, et sa famille qui a acquis 
le plus haut degré de noblesse. 

Que Dieu m’assiste dans la composition d’une mil- 
liade dans laquelle les questions de la grammaire 
soient comprises, qui rapproche l’objet lointain en un 
langage succinct, qui répande ses dons, suivant une 
5 promesse efficace, qui remporte une approbation ex¬ 
empte de mécontentement, surpassant la Milliade 
d’Ibn-Mu'tî, auteur qui cependant, comme devancier, 
l’emporte et a droit à mes éloges les plus flatteurs. 
Puisse Dieu nous assigner à tous deux des dons ma¬ 
gnifiques sur les degrés du Paradis. 

2. V,U- qualificatif accidentel du sujet actif, pronom implicitementj 
contenu dans j*-\. Ce qualificatif accidentel est dit prédestiné, îyû-jW 
c'est-à-dire futur, comme Coran 40, 73. K. L’annotateur de M. dit à ce 
sujet que \\ r- est JV> parce que l’on ne peut en môme temps faire 
les deux actions exprimées par lui et par son régissant j uA , mais qu'il 
pourrait cependant être ^concomitant, à la condition de donner 

au verbe régissant le sens de £jl\ et de supposer l'action exprimée 
par lui accomplie par la pensée, ce qui n'empôche pas les lèvres de pro¬ 
noncer en môme temps la . Quant au sens de » il est : 

^. A cette explication donnée par tous 
Ch. ajoute : Je « l ^ Uü* LU- . Tr. peut se lire avec a sur 
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le » comme complément objectif de o&lScJüou avec u, en sous-enten¬ 
dant ce complément. Dans le premier cas, le ’alif est ajouté pour la rime ; 
dans le second, le hamzah de a été retranché par licence. K. 

3. Le sens de y. ici est celui.de ^ « la grammaire arabe,» non 
de w i i ^ a J\ J,Ui L <c la contre-partie de la morphologie,» (là syntaxe, sensor 
dinaire de y:) .Sj. 

6. pour \ » à la rime, est qualificatif de . Si (comme la 
traduction le suppose ) *1$ se prend toujours en bien, ce qualificatif est 
expositif; si, au contraire, on suit l’opinion d’après laquelle 
peut se prendre aussi en mauvaise partie qualificatif est restrictif. 

La première opinion en ce qui concerne le sens de r est la plus répan¬ 
due; K. 




LE DISCOURS ET CE DONT IL SE COMPOSE. 

Notre discours est une expression utile, comme : 
« Marche droit. » Les mots, au singulier mot, sont le 
nom, le verbe et la particule. Parole est plus générale. 
Mot s’emploie aussi dans le sens de discours. 

10 Le nom peut se distinguer par le génitif, le tanwîn, 
l’appel, le préfixe J \, ou un attribut. 

Le verbe se reconnaît au o de et de ôj \ « elle 
est venue, » au g de £>» \, au j de • 

Le reste est particule, comme J*, j 

Le futur admet *() avant lui,ex.:^àT y « il n’a pas flairé.» 

Distingue le passé des verbes au moyen du o • Recon¬ 
nais l’impératif verbal au moyen du là où un ordre 
est exprimé; si le mot exprimant l’ordre ne peut recevoir 
ce o, c’est un nom,comme « chut 1 » « ici donc 1 » 

LA FLEXIBILITÉ ET L’INFLEXIBILITÉ 
15 Parmi les noms, il y en a qui sont flexibles, et il y en 
a qui sont inflexibles en vertu d’une ressemblance très- 
grande avec les particules : telle est la ressemblance 
constitutionnelle dans les deux noms deb^«^ es ve- 

nu à nous,» celle de sens dans jl* et u*, celle de l’équi- 

8. le mot discours dans le sens technique que nous, grammai¬ 

riens, lui attribuons. M. (C. 11, 114.) peut être analysé complé¬ 
ment de XX» si l'on juge la définition incomplète sans cela, ou, dans le 
cas contraire, énonciatif d'un nom indépendant sous-entendu, ce qui est la 
manière d'analyser à dans les exemples : « [cela est] comme.» K. 

9. c, peut être verbe : «comprend [les trois], » ou pourri «plus géqéral 
[que les trois,] » ce qui est l'explication la plus convenable d'après le sens 
(comp. n. 79), ou enfin pour j *\d. K. 

10. On peut considérer i- n ^ comme un infinitif,pour (^\) , mais ce 
n'est pas nécessaire. Ch. Dans ce cas, il faudrait traduire « ou l'emploi en 
qualité de sujet.» JkJL est nom indépendant,^! énonciatif ; J-o*. sert de qua- 
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lificatif à , et son complément ^1 y£\, précède le qualifié, ce qui n’est 
pas régulier. K. 

11. L complément de J*? qui est énonciatif verbal, se trouve précé¬ 
der le nom indépendant, ce qui n’est pas régulier (comp. n. 253.) K. 

j*Aï c’est-à-dire . Le mot y 1 peut être lu au nominatif, 

comme énonciatif,^ (dite), ou bien à l'accusatif, soit comme complément 

objectif ^ ( jjsA), soit comme complément absolu y 1 . K. 

16. On nomme gèj l’acte qui consiste à attribuer un sens à un son ; 
c’est la constitution primitive de l’expression simple ou composée,fait ins¬ 
tinctif opposé à qui représente la'formation des expressions tech¬ 

niques, dans lesquelles le sens est conventionnel. Tr. 



valence verbale avec insensibilité au régime, et celle 
qui consiste dans le besoin radical d’une expression 
complémentaire. 

Flexibles sont les noms qui échappent à cette ressem- 

^ •* 

blance, comme « terre », et v~ « nom.» 

Inflexibles sont l’impératif du verbe et le passé. On 
20 fléchit le futur s’il est exempt du o d’énergie, suivant 
sans intermédiaire, ou du j du féminin, comme dans: 

âp&cfjt telles craignent celui qui a subi la tentation.» 

Toute particule est nécessairement inflexible. 

Le caractère originel de l’inflexibilité est la finale 
muette. Il y a aussi des mots inflexibles en a,i, u , 
comme cr- \ . Un exemple de la muette est °f- 

Attribuez le nominatif et l’accusatif, comme flexion, 
au nom et au verbe, comme : c) « Je ne m’effraierai 

point.» Le nom se distingue en ce qu’il prend le génitif, 
comme aussi le verbe se distingue en ce qu’il prend 
l’apocopé. 

25 Mets au nominatif par u, à l’accusatif par a, au géni¬ 
tif par i, ex. : i-jxSy'i «Que Dieu pense à son 

serviteur, c’est un sujet de contentement;» mets à l’apo¬ 
copé en faisant la finale muette. 

Les aiitres indices de flexion sont secondaires, ex.; 

V « Vint le frère des enfants de Nanrir.» 

17. ^ est ici un nom avec le sens de .et, comme il a la (orme d’une 
particule, sa flexion s’est transportée sur le mot suivant. K. 

18 \ 

# W- sur le paradigme de iS , l’une des (six, suivant Q., ou) dix, 
ou même,suivant certaine opinion,dix-hultlormesde^. Sj, 

19. t s** peut être lu au nominatif, et alors le # alirde We est le pro¬ 
nom duel ; on peut ams&i le lire au génitif, soit comme ayant s'on antécé¬ 
dent sous-entendu, soit comme adjoint à ; dans ce cas le ’alif serait 
ajouté pour la rime. <>. est un verbe passif servant d’énonciatif. K. 

2Q+ il faut sous-entendre avant A , comme dans tous les cas sembla-, 
blés, dA* nom indépendant, et, après le même mot, an complément aanectif 
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« cela est comme si tu disais,» et l’exemple tout entier est le 
guppltaeot objectif de . K.Le sens de cet exemple, d’après Sj., est : 

22. f <*^) cA4) • Sj. 

28. Le ’alif de est pou» la rhnfc. K. 

25. ,J>* est au nominatif comme nom indépendant, le complément de 
est *i&y sous-entendu* comme n. 2Û. D’après $ j. : o' )*• ^ 

,Jb *jj 4 a\ • Tr. 

2 S. 3 *; pour l’analyse de ce mot v.n. il; de plus, comme ce n’est 
non nom qui puisse prendre une proposition pour complémentaanectiL 
faut sous-entendre à la suite une expression de la racine Jÿ (comme 
20 ). Le hamzah de *V est retranché par licence, ou suivant une forme 
ialectale rare., K. 




30 


35 


Mets au nominatif par*. ,à l’accusatif par U, au génitif 

parts-, les noms que je vais citer : 1* Parmi eux est ^5, 
000 * 

s’il a le sens de , 2* aussi là où le mîm en est 

retranché; 3 # *V', 4° g\, 5* ^ sont ainsi ; 6* ÿ 
La forme raccourcie est préférable dans ce dernier; 
elle est rare dans £»\, et qui s’emploient aussi, 
et moins rarement, avec la terminaison invariable en 
C Cette manière de marquer la flexion n’est possible 
qu’en avant d’un complément annectif autre que le suf¬ 
fixe^, ex. :*’'$& \ Vî •»\>- « Le frère de ton père est 

venu dans toute sa grandeur.» 


Mets au nominatif par C le duel, et aussi ^ quand 

ce mot est suflixé d’un complément annectif pronominal; 

de même et o\lL*\ se conduisent comme O"} 

^ »" ** 

eto^i • — Dans tous ces mots, au génitif et à l’ac¬ 
cusatif, le ’alif est remplacé par unyâ’ précédé du môme 
a qui s’y trouvait déjà. 

Mets au nominatif parau génitif et à l’accusatif 

^ • J 

par p-, le pluriel sain de et leurs analogues. 

On lui assimile les noms de la catégorie de "ù, 


puis J 


\, et oy>J à titre d’excep¬ 


tion, enfin la catégorie de o'ÿ? • 


La flexion de 



se 


27. ( de ) dans le sens de , pour , avec ellipse du 

conjonctif. K. 

30. L’avancement du complément du superlatif avec O* est défendu 
par la majorité des grammairiens, contrairement à l’opinion d’Ibnu-Mâlik, 
à moins qu’il n’y ait interrogation. K. 

81. Le premier k est démonstratif, régi au génitif ; est son 

adjoint expositif, suivant Ibnu-Mâlik, et, suivant Ibnu-l-Hâdjib, son quali¬ 
ficatif. Le second est qualificatif accidentel de , sujet verbal 

de •W. K. 

32. qualificatif accidentel du sujet verbal de . K. 
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34. L’accusatif de \?r serait, d’après M. qui abuse de cette explica¬ 

tion, causé par la chute d’une préposition ( v. 272) , ou parce que l’infini¬ 
tif est employé à la place du qualificatif accidentel (v. 337), c’est-à-dire 
*jyj£ ; ces deux constructions sont limitées aux expressions toutes faites 
que l’usage a consacrées. K. y voit un complément du mobile et Sb. un li¬ 
mitatif temporel avec ellipse de l’antécédent j* ^y ( v* 310 ). Tr. Ex¬ 
plication de la fin du vers : K. 

35. Ç pour * Ç sans tanwtn par licence. Sb. Comp. n. 908. 

37. La proposition qualificative accidentelle s’applique à tous 
ces noms ( qui font tous exception à la règle bien que communs dans 
l’usage, Sb.), d’aucuns disent au dernier ; on l’analyse aussi énonciatif. K. 

38. est qualificatif accidentel du sujet verbal de *jt ou quali¬ 

ficatif essentiel d’un complément absolu sous-entendu ^yjy. Sb. 
^ J** \+y j jjao . Ch. 



rencontre aussi dans cette catégorie et il y a des gens 
qui l’emploient partout. 

Donne a au nûn des pluriels et assimilés ; peu le pro- 
40 uoncent en i. Quant au nûn des duels et assimilés, 
en l’emploie À l’inverse de celui-là; lais-en la remarque. 

Les pluriels formés par adjonction du suffixe o\l ont 
leur génitif et leur accusatif tout à la fois en i. De même 
est cette flexion est admise aussi dans les mots 

dont on a fait des noms comme owjiV 

Donne le génitif en a aux semi-flexibles, toutes les 
fois qu’ils n’ont pas de complément annectif, ou ne sont 

pas préfixés de j\- 

Donne aux paradigmes 5^ et jy w, le nûn 
45 comme indice du nominatif, et son retranchement 
comme indice de l’apocopé et de l’accusatif ; ex. : 

**&:&*'!* Tu n’étais pas capable de désirer 
une injustice. » 

Nomme infirme tout nom comme « l’élu » et 

ptëT «celui qui s’est élevé par ses belles qualités.» 
Üans le premier la flexion tout entière est supposée, 
c’est lui qui est restreint. second est défectueux) 
l’indice de l’accusatif y est sensible, celui du nominatif 
y est sous-entendu et c’est aussi de cette façon qu’il se 
met au génitif. 

40 . o* # Le suffixe il dans est par¬ 

ticule d’allocution, non régie (comp. n. n. 364, 390). K. 

41. est qualificatif accidentel avec le sens de « tous [les 
deux],» suivant Ibnu-M&lik, mais impliquant unité de temps (comme dans 
la traduction), suivant d’autres; dans ce dernier sens l’emploi en serait 
métaphorique Sb. 

42. pl.de pl. de , nom d’un village de Syrie; le j peut 

aussi prendre a . Sj. est un complément absolu dont le régissant l 
*=■ est nécessairement sous-entendu (v. 292) K., Sibâb. 

43. J* peut être considéré comme passé passif, ce qui est en rap- 
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port avec la construction précédente, ou être lu à l'impératif, mode 
employé dans la phrase qui suit. Sj. 

45. K. analyse V^Jonom indépendant et S— énonciatif; mais il paraît 

meilleur (v. n. n. 554,642) de considérer avec Sj. ce membre de phrase 
comme la eaite de ce qui précède et les deux noms v- \^Ju> régis à l'accu¬ 
satif par , ainsi que OJ ^. — Quant à il est pour Vfe.— 
Le régissant de l’accusatif dans est nécessairement sous-enten¬ 

due après <* e dénégation (v. 683). K. 

46. \JC , pour (j&* £/> , complément objectif, ou, pour (J^ 0 ^ > 

qualificatif accidentel du sujet de , ou, pour ^ , spécificatif 

transposé du sujet verbal; ce peut être aussi un complément du mobile, 
ou, par métaphore, un complément limitatif. K. Dans les traités de syntaxe 
le terme J 5- * s’applique spécialement aux mots à finale faîble. En mor¬ 
phologie il S’applique à tout mot qui contient une consonne faible. Le 

terme opposé est €' s i- 

48. tfjri c est soas^entsnihi, » mais peut être exprimé, comme, 41 ar- 



Tout verbe dont la finale est ’alif, wâw ou ya’, se 
50 nomme infirme. Avec le’alif, suppose les indices de 
flexion autres que celui de l’apocopé. Exprime celui de 
l’accusatif dans les paradigmes et , mais 
sous-entcnds-y celui du nominatif. Retranche la lettre 
faible en mettant à l’apocopé ces trois sortes de 
verbes, et tu observeras une règle rigoureuse. 

L’INDÉTERMINATION ET LA DÉTERMINATION 

°\ t 

Un nom indéterminé est celui auquel convient j\ in¬ 
fluant sur lui, ou celui qui s’emploie pour un nom de 
cette espèce. 

Les autres sont déterminés, comme « eux, » 

« celle-ci,» Jt* « Hind,» \ «mon fils, » (üLli «le garçon,» 

\ « celui [qui].» 

Nomme pronom ce qui, ressemblant à et y*, 
s’applique à l’absent ou au présent. 


rive en poésie, différent de parce qu’on ne [peut « supposer » la 
flexion du mot terminé par ’alif restreint et qu’il est impossible que les 
indices de la flexion s'y rencontrent. Sj. 

49. L’analyse de ce vers est longuement discutée dans K.; ce qui 
semble le plus simple, c’est de sous-entendre attributif à la suite de 
J** ^, puis d’analyser \ nom indépendant indéterminé^ est vrai,mais 
particularisé par L*, ayant pour énonciatif , et formant une pro¬ 
position explicative du pronom implicite sujet verbal de ; ensuite 

^ adjoints à ’alif. Cette proposition explicative «-îM jr \ n’est 

pas indépendante parce qu’elle se rapporte à un pronom neutre et remp¬ 
lit les fonctions d’énonciatif de Quelque forme verbale [ que ce 

soit] dont la finale est ’alif,» c’est-à-dire: « Quelque forme verbale qui 
soit terminée en’alif.» (comp. n. 153. ) L’inconvénient de cette analyse 
c’est[que les expressions conditionnelles ne s’emploient qu'avec des pro¬ 
positions verbales, dont le verbe ( comme ici ) ne peut être omis 
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que si un autre, exprimé plus loin, en donne le sens; or ù^~ n’est exprimé 
nulle part. Sb. dit à cela que c’est une licence. 

La deuxième explication, admise aussi par Ch., consiste à sous- 

entendre incomplet et à considérer wi\ comme étant pour ^ à la 
pause, suivant le dialecte de Rabî'ah; alors, comme dit Sb., il faut con¬ 
sidérer ^ y\y\y ^ comme énonciatif d’un nom indépendant sous-entendu : 

(.W y^ « et ce nominatif ne présente aucune difficulté.» 

< . 

H if a le sens de* </" ; à cette condition on peut analyser y*** comme 

son deuxième objet ; autrement, comme n’est pas doublement tran¬ 
sitif, cet accusatif serait régi comme qualificatif accidentel : « est 
connu comme infirme . » Comp. v. 801. 

50. Il vaut mieux lire à l’accusatif (v. 260) ; le verbe sous- 

entendu serait par exemple rétabli ainsi : ) / non pas 

Sj. 

51. On peut supposer régi parL)V> et le complément deuiào\ 


sous-entendu. K. 

52. est qualificatif accidentel de , complément annectif, ce 
qui est permis ici ( v. 341 ). Sb. Ô* est complément limitatif, comme au 
vers 306 et C. 72, 9, non pas complément absolu, car alors cela signi¬ 
fierait que y* , par exemple peut s’employer comme , et, par con¬ 

séquent prendre lui-même , ce qui est faux. K. Comp. n. 425. 

55. Dans La le pronom se rapporte à , et la préposition avec son 
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60 


65 


Le pronom afîlxe est celui patr lequel on ne commence 
pas le discours, et qui ne suit jamais , si ce n'est 
par licence poétique, comme «£• et II dans: 

« Mon fils a eu des égards pour vous », et • dans 

dlîu L « Demandez-lui ce qu’il possède.» 

Tous les pronoms sont nécessairement inflexibles. 
Celles de leurs formes qui s’emploient pour le génitif sont 
les mêmes que celles de l’accusat if— V; convient au no¬ 


minatif, à l’accusatif et au génitif,comme dans i \s. 

a Reconnaissez-nous, car c’est bien nous 
qui avons obtenu, les dons. » 

L et 3-appartiennent à la troisième personne et 
<*• ^ 

à plus encore; ex. :U5 et •• 

Au nombre des pronoms du nominatif sont les pro¬ 
noms implicites,ex.: M \ « Fais, je 


suis d’accord ; nous sommes dignes d’envie quand on 
la Houe». 


Sont au nominatif et sépaTés \ ; les déri- 

vés ne présentent aucune difficulté. 

Ceux de l’accusatif, quand ils sont séparés,prennent 
la forme del^ dont les autres dérivent facilement 
Excepté en poésie, le pronom séparé ne s’emploie 
pas lorsqu’il est possible d’employer le suffixe. Lie ou 
séparele pronom • dans *1« demande-le-moi », et les 
■cas semblables. Un désaccord se rapporte à celui de 
« j’étais tel ; » de même « tu m’as cru tel ; » je 
préfère l’emploi du suffixe ; un autre a préféré la sépa- 


complément qualifie . K. 

58. c’est-à-dire 

58. Sb., au vers précédent à propos de j*-, et ici, à propos de , 
dit que Tadjonction de l’indéterminé au déterminé est permise, ainsi que 
la» construction inverse^ et ç^ue ces exemples ont dispensé l’auteur d’eo 
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parler au chàpitre de l'adjonction. Sy. y voit une licence.— K. dit que 
l'indétermination du nom indépendant oiM a pour correctif l'adjonction 
d'un nom,déterminé;—comprend la première personne* mai*; l’erxy 
emple montre qu'il ne s'agit que de la deuxième. Ch* 

60. Sb. préfère considérer comme un exemple de la troisième 
personne, afin d'avoir ainsi un exemple du pronom qui n'est pas néces¬ 
sairement implicite. Suivant une leçon plus rare, suivie pàr-Sy. ce verbe 
serait à la voie active: <c quand tu [ nous ] loues.» est .adjoint, avec 
ellipse de la particule, ou permutatif. Quant à <5*1^, son apocopé est celui 
du verbe correspondant à la proposition de tendance (v. 689). ^ s^ën»- 
ploie au figuré pour le futur. K, 

fil. j* avec wâw muet est une forme dialectale. 
fT5. se rapporte à Sîbawayb. ch. 9. 




ration. Avance le plus déterminé en cas de suffixation ; 
en cas de séparation, avance celui que tu veux. Si tous 
les deux sont de la même personne, la séparation est de 
rigueur, bien que la troisième personne dans ce cas ne 
soit pas sans autoriser une de ces suffixations. 

Devant le pronom ^ de la première personne, avec 
le verbe, il doit y avoir un nûn préservatif. — «c-J se 
trouve en poésie. —est habituel, très-rare; avec 

70 renverse la règle, et fais comme tu voudras avec les 
autres.— D’anciens poètes ont pris la licence d’alléger 
J- et J* — Pour , ii ■JÛ est rare— Dans <i ü, , 

la syncope du nûn s’admet aussi. 


LE NOM PROPRE. 


Un nom qui, employé absolument, désigne la chose 
nommee, en est le nom propre; ex. : , jy, j Je, 

66. Sj. 

67. c’est-à-dire , car c’est, non pas l’absence, mais 

la présence du pronom de Vabsence qui autorise cette construction.^ se 
rapporte à • K* 

Sy. a admis un vers de plus à la suite de celui-ci, en faisant la re¬ 
marque qu'il passe pour interpolé. Ce vers manque en effet dans les com¬ 
mentaires imprimés; il est cité en ces termes par Q. : « Si cependant les 
deux pronoms sont de la troisième personne et qu'ils ne soient pas iden¬ 
tiques de forme, ils se suffixent quelquefois tous les deux, ex.: ùUi jN 

, et c'est à cela que l'auteur fait allusion dans ce passage de la 

Kàfiyah: 

• 

... sous condition de certaine différence. Des constructions comme : 
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«La tferre a enfermé eux, sont dues aux nécessités de la versification. » 
Certains manuscrits contiennent même ce vers.» 

M. dit à ce sujet : « Le fils de l'auteur l'excuse dans son commen¬ 
taire ( d'avoir omis la restriction ) en remarquant que indéterminé 

exprime le sens de o* } ce qui est tiré de bien loin. Cela implique 

d'ailleurs que le vers reproduit à la suite, dans certains manuscrits, £ 
^ ,n'appartient pas à la 'Alfiyyah; c’est un vers de la Kafiyah. » Tr. 

70. c'est-à-dire ce qui reste des six particules de cette 
famille. M. 

71. «A i>*Ç Ji. Sj., d'après le Qftmûs. D'après une autre leçon, il y 
aura dr « est proscrite. » 

72. Ces noms propres, d'après le Ts., s’appliquent à 1° un homme 
(au propre, ruisseau), 2° une femme (levraut), 3° une tribu arabe, 
4° une ville de la côte du Yémen, 5° un cheval, 6* un chameau, 7 J une 
èhévre, 8° un chien. 



Il peut être nom, dénomination, surnom. Recule 
75 celui-ci, s’il eh accompagne un autre ; s’ils sont simples 
tous les deux, mets-les toujours en rapport d’annexion, 
et sinon, en rapport de concordance. 

Parmi les noms propres, il y en a de métaphoriques, 
commej^j, ju', et il y en a de primitifs,comme \. 

Ils peuvent consister en une proposition ; ils peuvent 
être composés avec agglutination ; dans ce dernier cas, 
s’ils n’ont pas la terminaison y.j, ils sont flexibles. 
Enfin, parmi les noms propres, on en connaît qui sont 
formés par annexion, comme jup et ov*î y\. 

On a attribué à certains genres, des noms propres, 
ressemblant, quant à l’expression, aux noms des indi- 
80 vidus, mais avec un sens de généralité. De cette espèce 
est f ' pour le scorpion, et de même iiUj pour le 

renard. Tel est Xx P our l a vertu, et de même est 
un nom propre pour le libertinage. 

LE NOM DÉMONSTRATIF. 


Indique avec un singulier masculin ; restreins au 

féminin l’emploi de *,£>, *» 3, *J , \; —3, ^ sont pour 
le nominatif du duel ; emploie jè , ov en dehors de là, 

75. Après V\ » Qui contient J\ conditionnelle, la compensative qui est 
impropre à servir elle-même de conditionnelle, devrait commencer par 
(v. 701) ; c'est une licence. K. Pour l'annexion et la concordance voir v. 
v. 385 et 506* 

76. iiA .Ch. 

77. L'analyse de K. fait supposer que <1*». et U constituent une troi¬ 
sième et une quatrième espèce; Co. fait de <1**. une subdivision de , 
puis rattache, il est vrai, L à ^, mais Sb. le reprend à ce sujet et veut 

que ce mot se rattache aussi à Jÿu . La Traduction imite le vague du 
texte. 
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79 # pour \Jb suivant le dialecte de Rabl’ah. K.Qàil spécificatif. Sj. 
^ pourrait être pour f\ superlatif. K. Mais cela supposerait un sens 
général dans les autres noms, aussi doit-on voir Ici le verbe au passé, Sj. 
80. â!\jJ a le tanwln par licence ( v. 664 et v. 675). Sj. 


81. *>4 est un substantif féminin, non pas le nom d'une fois de l'in¬ 
finitif jj£= i5^' O* ; l’auteur l'a choisi de ce genre à cause de celui 
des noms en . L’analyse peut se faire ainsi : nom Indépendant, ^ 

ènonciatif, ^ qualificatif accidentel. Sj. Sb. 

83. apocopé de , dans la correspondante de la proposition 
de tendance (v, 689); c’est-à-dire: . k. 



c’est te soumettre à l’usage. — Indique avec J,\un 
pluriel quelconque; la forme prolongée est préférable. 
85 En cas d’éloignement prononce le kâf, qui est alors 
particule, sans le lâm ou avec lui. Le lâm toutefois, 
avec le préfixe , est défendu 
Avec \ii ou indique le lieu rapproché ; joins-y 
le kâf en cas d’éloignement ou bien exprime f ou \i , 
ou prononce un des mots villu* , \j*- 

LE NOM CONJOINT. 

Le nom conjoint comprend \ ; le féminin est <£' \. 
Ne maintiens pas le yà’ au duel de ces deux mots ; 

84. à la pause pouro 5 ^ avec le nûn léger d’énergie. K. tf-d 
o«J\, c’est-à-dire: Jnj\ âIW <j . Sj. jls- ^ tfjJ • M. 

85. qualificatif accidentel de . Les deux limitatifs sui¬ 
vants jouent aussi le même rôle. K. 

86. ^ pour cA-* (comme n. 84). ^ , écrit aussi en confor¬ 

mant l’écriture à la prononciation, a le sens de J* . K. Dans U le pro¬ 
nom, d’après l’explication que les commentateurs donnent de ce passage, 
se rapporte aux deux démonstratifs précédents, c’est-à-dire, suivant 
l'expression consacrée en cas pareil, à «ce qui vient d'être dit.»Tr. 

88. J, qu’on traduit dans les grammaires européennes par 
conjonctif , est en réalité ce qui correspond en français au premier terme 
des pronoms composés celui qui 9 celle qui, ccqui f ceux qui . Quant 
au deuxième terme de ces pronoms, il a pour correspondant le pronom 
du vers 96, que les Arabes appellent 1**^ ou jsV et qui est le véritable 
conjonctif . Le s’emploie substantivement, comme le pronom 

français auquel je le compare; mais il s'emploie aussi, et le plus souvent, 
comme qualificatif (voir toutefois n. 469), ex.: «L’homme cc- 

lui qui est venu,» ou: <3^-^ «L’homme celui que j’ai vu.» Dans 

le premier exemple le conjonctif arabe est le pronom implicite (v. 60) 
dont l'idée est contenue dans le verbe, car le pronom conjonctif en arabe 
n’est autre que le pronom personnel lui-même employé dans ce cas par¬ 
ticulier, et l’on dit: a L’homme, celui-là il est venu,» et « L’homme, celui- 
là je Z'ai vu.» Le nom conjoint sert à relier la proposition qualificative à 
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un nom déterminé qu'elle qualifie essentiellement; dans Vf sZ ~**~ 
« J’entendis l'homme venir ( venant ),» la proposition , n’exprimant 
plus une qualité permanente comme dans le premier exemple, est qualifi 
cative accidentelle (v. 351). Quand l’antécédent est indéterminé, la pro¬ 
position le qualifie sans intermédiaire : y>j <c Un homme qui vint, » 

**i\> «Un homme que j'ai vu.» (v. 611). 

Le conjoint peut être particule. Les particules conjointes ou infini- 
tives correspondent à notre conductive que, et sont au nombre de cinq en 

arabe : > ù' * Si ^ y J , traitées au commencement de ce chapitre par Q. 
et» à la fin, par Ch. qui admet déplus <5-^. Cette dernière, sous sa forme 
abrégée 4^ est la seule que la langue barbaresque ait conservée. (Comp. 
n. n. 136, 264» 267, 301, 824,393, 415, 968). Leur proposition conjonctive 
ne comprend pas de pronom conjonctif. 

La il* (proposition conjonctive) du quel qu’il soit, nom ou 

particule, est une proposition explicative ; c’est un appendice du J/V 
et celui-ci supporte toute l'action des régissants,de sorte que la il* leur est 
indifférente, comme le serait une proposition incise, Cr* ^ J* ^ 

(Comp. n. 415). 

Bien que ces notes n’aient pour objet que l'explication du texte d’Ibnu- 
Mâlik, non de la doctrine qui y est exposée, je devais donner cette expli¬ 
cation des termes techniques que j’ai adoptés pour traduire ce texte. Tr. 

Tous les commentateurs préfèrent considérer comme premier 

nom indépendant, deuxième indépendant,et l’énonciatif de celui-ci *** 
sous-entendu. est pour d’après la deuxième analyse de M., suivie 
par Sj.; quant à Ch., il dit: ^ ^ . Suivant K. U est explétive.Tr. 



c’est à la partie du mot suivie par lui que tu dois suf- 
fixer l’indice. Si l’on redouble le nûn, ce n’est pas blâ- 
90 mable. Le nûn de oô et oÿ se redouble aussi; c’est 
une compensation que l’on recherche ainsi. 

Le pluriel de i^ill est \ et d’une manière ab- 
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solue; il en est qui, au nominatif, prononcent wâw— 
\ fait son pluriel en et \ s’emploie 

très-rarement comme ù'.ill • 

Tous ces mots ont pour équivalents y , C , '^\ 
Chez les gens de Tayyi’, est connu avec cette valeur; 

on y emploie aussi commet \, et s’y rencontre 
à la place de J^\ • 

Comme C est , après C ou ^ interrogatifs, 


lorsqu’il n’est pas sans effet dans le discours. 


Tout nom conjoint doit être suivi d’une conjonctive 
comprenant un pronom convenable. Ce à quoi on le joint 
est une proposition ou l’analogue, ex.: JjT ** 


« Celui qui est chez moi est celui dont on a élevé le fils.» 

o < 

La conjonctive de J\ est un adjectif proprement dit ; 
l’emploi qu’on en fait avec le verbe fléchi est rare. 

est comme C ; il est fléchi tant qu’il n’a pas un 
complément annectif, le terme initial de sa conjonctive 


89. peut être lu à la voix active : «Si tu (le) redoubles.» K. 

90. Pour Côj\ voir n. 42. - ( ju,i.v:U ) ilU. Ch. - Le nom indépendant est 
indéterminé, à cause de l’idée de restriction qu’il exprime; le sens est en 
effet: uèi y* V\ ilU* j-ai U # k. 

91. ûlk. qualificatif accidentel de ùtd \. K., Sj.C*est-à-dire au nomi¬ 
natif. à l’accusatif et au génitif. Q. Ch. De l’explication du Ts.: 

il résulte également que le complément ne porte que sur oi-iW ; en 
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effet ce complément serait inutile à JV\ , mot à terminaison invariable, 
mais il ne l’estpas à ùtii\ dont la terminaison semblerait comporter une 
variation au nominatif, variation qui existe d'ailleurs dialectalement, 
comme l’indique le deuxième hémistiche. Tr. Pour n. 34. 

92. \>jï qualificatif accidentel du sujet verbal de çfj . K. - ùt^^, 
qui s’analyse de même, est susceptible de deux interprétations: la pre¬ 
mière, c’est que *^}\ s’emploie comme synonyme de ce mot,pluriel de if^ 
(Ch.); la seconde, c’est qu'il peut prendre la forme OyW (Sb.). 

98. exclut les adjectifs qui s'emploient le plus communément 
avec le sens de substantifs. Ch. 

99. La proposition qui a pour nom indépendant et jv° pour 
énonciatif, est qualificative accidentelle du sujet verbal de . k. 




100 étant un pronom retranché. Certains le fléchissent sans 
restriction. 

En ce qui concerne ce retranchement, les autres noms 
conjoints suivent , à condition que la conjonctive 
soit prolongée, sans quoi l’ellipse est rare. On défend 
d’omettre le pronom, si, sans lui, l’expression restante 
peut encore servir de conjonctive qui complète. 

Mais, dans le langage, l’ellipse est fréquente et évi¬ 
dente quand il s’agit d’un conjonctif suffixe,si celui-ci est 
régi à l’accusatif par un verbe ou un adjectif; ex.:y»-> 

« Celui en [qui] nous espérons, donnera. » De même 
est l’ellipse de celui qu’un adjectif régit au génitif, 
comme: «[que] tu juges,» après l’impératif 

105 de « juger; » tel est celui qui est mis au génitif par 
le même régissant qui met au génitif le nom conjoint; 

ex- 8 ** St* « Passe près de celui [près 

duquel] fai passé, car c’est un homme de bien. » 

LA DÉTERMINATION PAR L’ARTICLE 

j\, ou seulement le lâm, telle est la particule déter- 
minative ; ainsi, avec W; que tu détermines, dis \ • 

100. (ük* qualificatif accidentel du complément objectif sous-entendu 

dev^L K. 

101. Sb., suivant en ceci Q.» préféré rapporter au x\&en géné¬ 
ral, non pas seulement au conjonctif servant de nom indépendant j^ % 
Le verbe JJoL-j peut être passif avec le siens de %Jo , le préfixe 

ayant le même sens que dans , ou actif, avec le sens de JW a être 
long, » ou : « être allongé. » Sj. Sb. 

102. Sb. - f-k* c’est-à-dire les Arabes ou les gram¬ 
mairiens. Ch. - M. rattache indifféremment les deux compélments 

et mV <£ à ou .^^ou ; mais, pour éviter de séparer soit l'infi¬ 
nitif , soit les deux adjectifs, d’expressions régies par eux, il vaut 

mieux rattacher au premier et faire converger logiquement (v. 278) 
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les deux derniers, tous deux énonciatifs, sur jtfW £ • Cependant Sb. ratta¬ 
che 4 .^i^et oî\* £ comme il vient d’être dit. Tr. 

104. L’exemple complet est: j>\* oJ\ U^ôsVi «Juge ce (que) tu 

juges,» c. 20,75, où Baydâwiyy admet les deux sens: juger et faire. Le mot 
^5 peut être pour (car la racine des mots est l’infinitif, d’après la 
doctrine suivie par l’auteur); il peut aussi y avoir ellipse d’un antécé¬ 
dent, l’expression complétée étant : o* ô 2 ^* ou O* Ô 2 ^ K. 

105. On peut lire à la deuxième ou à la première personne. K. 

106. Dans Lü le fà’ peut être explétif et 1ai «avoir le sens de v.—»., 

c’est-à-dire ;*il peut se faire aussi que kJ indique que Li 

est la compensative d’une conditionnelle sous-entendue \j\j 

le mot Là étant nom verbal ( v. 627 ). Sb. — Jai est nom indépendant 
particularisé par la proposition qualificative ^ J* qui a le sens de £ 4 *^ 
; le reste de l’hémistiche est l’énonciatif; 1 »*J\ doit être au nominatif 

comme cité par J*, verbe qui ne régit à l’accusatif que les expressions 
complexes ou les mots qui en représentent le sens, comme , ce qui 
n’est pas le cas de locJ|; on peut aussi lire l’accusatif en attribuant à J 5 
le sens de . Sj. En tout cas la voyelle ne paraît pas, à cause de la 
pause.— Il est à remarquer que la traduction se rapproche plutôt de la 
construction qui supposerait iai à l’accusatif ( v. 260 ), ce qui est aussi 
une leçon citée par K. 



Elle est quelquefois explétive, et alors, ou nécessaire 
comme dans'c^Ul, jYl, çDUl, ou employée par 


licence poétique, comme dans^j^l.oL ; tel est: 

^ ^ # ■* g ^ ^ ^ 

. Avec certains noms propres elle s’em¬ 
ploie par égard aux expressions primitives dont ils sont 
110 tirés par métaphore, comme J-âiJ', ' , oW*J», 
et il est indifférent de l’exprimer ou de l’omettre. 

Il arrive que.l’usage prévaut d’employer, comme nom 
propre, un nom suivi de complément annectif ou préfixé 
de j \ comme Lîli \ « la Montée ; » juge nécessaire le 
retranchement de cet article si tu emploies le vocatif 
ou l’annexion. Il se retranche encore quelquefois en 

dehors de ces deux cas. 

\ 


L’INDÉPENDANCE GRAMMATICALE 


jjj est nom indépendant et énonciatif, si tu 

dis: -*o «Zayd admet les excuses de qui 

lui en présente. » 


107. est susceptible de deux analyses. Suivant les uns, un ad¬ 
jectif en cas pareil qualifie un complément absolu sous-entendu '^ 4 j * 
Suivant d'autres, c'est un qualificatif accidentelde l'infinitif sous-entendu 
indiqué par le verbe exprimé J-. (V. les commentateurs au 
passage c. 2 ,33 ).K. o^i\^fdole à la Mecque. Q. Jy\ nom propre généri¬ 
que (v. 79) du temps présent, suivant la meilleure opinion. Sb. Les deux 
autres sont des noms conjoints. 

108. Le premier exemple est emprunté au vers suivant : 

tOuïccrtcs (* ^ Par Dieu! j'en jure ) je t'ai cueili ( pour *iil 

comme pendant à ) des kam' (petites truffes) et des 'usqùl (grosses 
truffes; le pluriel véritable est le yâ* est retranché et le ’alif ajouté 

par licence) !Oui certes je t'ai défendu de [manger] des ibnu-l-'aiobar 

( entrant dans la compensation des noms de ce qui est sans raison, fait 
au pluriel ) .» C’est-à-dire: « Je t'ai cueilli de bonnes truffes, de la 
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petite et de la grosse espèce, et je t’ai défendu de manger de celles qui 
sont de l’espèce mauvaise, petite, noire et velue; pourquoi donc en as-tu 
mangé et te plains-tu ? » 


La deuxième ex. est emprunté à cet autre : 

•- •" > •‘Si- ^ tY\ <* °\ ^ * "" \">>+ • \ \*\ \\ % \+ 

JjaF* 'i {JT iîJ * O' W *—Hl'j 

* Je t’ai vu; lorsque tu as reconnu nos chefs, tu t'es détourné [de 

nous] en tfot s'estf calmé'.le chagrin ( pour Cjü u-^LiSpécificatif trans¬ 


posé pour ifJLjü c-iU» ) , O Qays, de [la perte de] 'Amr [que nous t’a¬ 
vions tué ]. D’après Djordjâwiyv sur Q. 

c^J\ » qui peut être lu au nominatif ou à l’accusatif (v. 586) a le sens 
de et a été ajouté pour finir le vers. K. 

112. ^Jjo est complément objectif de qui est pour w^\i(v.701) 
et c’est par licence qu’il se trouve placé avant la conditionnelle. K. comp. 
n. 895. 

113. Pour justifier l’adoption du terme indépendance grammati¬ 
cale, je citerai la définition du Ts. : y .Le terme 

adopté par Sy. pour traduire \j^ , inchoatif, a un autre sens technique 
dans les grammaires européennes. Le mot sujet ne convient pas au cas 
du vers suivant. Le mot attribut ne conviendrait pas pour traduire 


puisque le \xy lui-même peut être attribut. Voir aussi n. 211. 


Quand le nom indépendant est sujet il diffère du Jc\i ne ce qu’il ap¬ 
partient à l’expression d’un rapport permanent. Comp. n. 227. 



Le premier terme est nom indépendant et le second, 

sujet verbal dispensant d’énonciatif, dans : o'i «Ces 

0* * 

deux-oi voyagent-ils de nuit ? » 

115 Guide-toi là-dessus. 

Il en est de la négation comme de l’interrogation. On 
n’admet guère des constructions comme: .xi^l\ j\i 
« Heureux les hommes droits. » Le deuxième terme est 
au contraire nom indépendant et l’adjectif énonciatif, si 
celui-ci, ailleurs qu’au singulier, se trouve en concor¬ 
dance. 

Le nom indépendant, dit-on, est régi au nominatif 
par son indépendance, et, de même, c’est par le nom 
indépendant que l’énonciatif est régi au nominatif. 

L’énonciatif est celui des deux termes qui complète 
le sens, ex. * •j*u \ « Dieu est bienfaisant, 

ses bienfaits en témoignent. » Il est tantôt une expres¬ 
sion simple et tantôt une proposition comprenant le 
120 sens du terme pour lequel elle a été amenée. Si cepen¬ 
dant cette proposition est identique par le sens avec 
le nom indépendant, celui-ci s’en contente ; ex.: «i 

« Ma parole est: Dieu me suffît et c’est assez.» 

L’énonciatifJsimple, quand il est substantif, ne ren¬ 
ferme que son propre sens, mais, s’il est adjectif, il y a 


114. , nom indépendant, peut être indéterminé ici parce qu'il est 
corrélatif de ^\ji\ déterminé. K. 

115. Ch. rapporte ^ à la dernière des deux classes de nom indé¬ 
pendant, mais Sb. préféré avec M. le rapporter aux deux exemples, ce qui 
donne un sens plus général. 

116. IlV» est un adjectif et il n'y a aucun inconvénient à le regarder 
comme qualificatif accidentel, ce qui ne se pourrait pas aussi bien (v. 337) 
si c’était un infinitif (comme l'analyse K.). Sb. comp. n. 474. 

117. qualificatif accidentel du sujet verbal implicite de 
sous-entendu (v. 123.); est nom indépendant et Usll énonciatif ou com- 
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plément desous-entendu. Cette analyse de M. est combattue par K., 
mais admise par Sb. et préférée par Sj. On peut analyser il\j^énonciatif 
avancé : « Tel est le régime au nominatif de Vénonciatif sous Vin- 
fluence de Vindépendant. » Tr. 

118. (^AV\ pl. de ju\qui est lui-même pl. de . M. 

120. pour g suivant K. et Q. mais Sj. préfère y voir un 

spécificatif. Explication de l'exemple jjoikll 

(c . 33 ,39) ; régulièrement le sujet logique de se construit avec et 
est suivi d'un spécificatif. — jiai est pour . — La citation de Jy 
sous-entendu (n. 20) va depuis t ÿ\ a i jusqu'à la fin du vers. K. 

121. , premier indépendant, exprimant le genre, juA/i deuxième 
indépendant» avec <i* sous-entendu» exprimant l'espèce, énonciatif ; 
c'est le pronom de ^ qui serait le conjonctif exigé suivant le v. 119. Cette 
analyse suppose une irrégularité moins grande que celle qui consiste à 
voir tout à la fois dans j^JL\le qualifié (sujet) et le qualificatif (attribut), 
et, en vertu de ce dédoublement, à faire rapporter le pronom de jii» 
(sujet passif de ce verbe) au sujet de abstraction faite de son attribut, 




en lui un pronom implicite. Exprime toujours ce pronom 
explicitement, lorsque l’énonciatif suit un nom indépen- 
dant auquel son sens ne s’applique pas. 

On emploie comme énonciatif un complément limitatif 
ou une préposition, en sous-entendant le sens de 

« étant » ' « s’est établi. » Le nom de temps ne sert 

pas d’énonciatif aux noms concrets ; s’il en résulte un 
sens, ne crains pas de t’en servir ainsi. 

125 On ne peut employer comme indépendant un nom 
indéterminé, à moins qu’il n’en résulte un sens comme 
dans: 1* « Chez Zayd est un manteau rayé; » 

2* u Ji»«Y a-t-il un homme parmi vous ? 

Car nous n’avons pas un ami;» 3° \jjlvp, 

« Un homme, de ceux qui sont généreux, est chez nous;» 
4° \ £ Ci-j « Aimer ce qui est bien est un bien; » 

et oiy. Jü- « Agir vertueusement embellit. » Qu’on 
procédé par analogie dans les autres cas. 

En principe les énonciatifs se reculent, mais on 
admet qu’ils soient avancés lorsqu’il n’en résulte aucun 
inconvénient. Défendez donc cette inversion quand les 
deux termes sont également déterminés ou indéter- 

Sb. La traduction littérale serait : « L’énonciatif simple [est de telle sorte 
que] le substantif [qui en fait partie] est vide; s’il est adjectif ...» quant 
aux expressions que j’ai traduites par substantif et adjectif, \ désigne 
le substantif proprement dit, non dans le sens de , et dési¬ 

gne les noms dérivés qui ont force verbale, c’est-à-dire, les adjectifs ver¬ 
baux et autres, susceptibles de régir un nom au nominatif (v. v. 430 et 
suivants, 469, 504). Tr. Comp. n. 779. 

122 . \$oa qualificatif accidentel de *. K. - a£- est passif, suivant Sj. ; 

cet auteur cite le vers correspondant de la Kâfiyah, du môme auteur, 
comme plus facile à comprendre : 

123. ; ce mot est employé par les commentateurs avec l’accident 
de flexion voulu suivant la construction qu’ils emploient (ainsi : 
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J U ^\ jfc-\ Sb.) » et K. ne dit pas qu’il soit ci7é; il doit donc se 
mettre au génitif dans le texte. Ce mot est dérivé de ^tfattributif ou com¬ 
plet; voir la discussion dans Sb. et Sj. Pour la doctrine, comp. les com¬ 
mentateurs au v. 138. 

125. p^i c est-à-dire i ï^j» » Sb., • Sj. 

126. Pour le numérotage je suis Ch. 

127. ^jJu est régi à l’apocopé par J impérative qui peut perdre son 
i quand elle est employée avec les adjonctives jet £ ( v. 695) . 

128. Il vaut mieux considérer 3\ comme limitatif que comme parti¬ 
cule causative parce que le limitatif o **■ est employé parallèlement dans 
le vers suivant. Sb. 

129. \£j U/- (pour \jScZj Vl^ ) spécificatifs transposés du sujet 

actif (v. 362, n. n. 108, 756, 793) ; qualificatif accidentel du sujet 
verbal de (fiu* est au duel). K. D’après Ch., qui suit M., il fau¬ 
drait analyser à > ce qui se rapporte mieux à une autre doc¬ 

trine suivant laquelle il faudrait traduire : «sont l'un et l’autre déterminés 
ou indéterminés, » car alors les deux noms ne sont plus logiquement su¬ 
jets de l’attribut çy-i et n’agissent plus sur lui que comme correctifs.Tr. 



130 minés, sans rien qui les distingue; de même aussi 
quand c’est le verbe qui est l’énonciatif ; ou quand 
l’énonciatif est employé restrictivement, ou bien qu’il a 
un sujet, préfixé de la particule J d’indépendance ou 
initial de droit, ex.» uê* J ^ « Qui vient à mon aide?» 
Dans des cas comme « J’ai un écu, » et : 

J’ai une affaire, » l’avancement de l’énonciatif 
est nécessaire ; de même, quand se rapporte à [un élé¬ 
ment inséparable de] cet énonciatif, un pronom placé 
avec ce dont, au moyen de l’énonciatif expliquant ce 
pronom, on énonce l’attribut ; de même, quand l’énon¬ 
ciatif est un mot nécessairement initial, comme dans: 
w as*1p> jîi « Où est celui dont tu sais avoir le se- 
135 cours?» Enfin avance toujours l’énonciatif, de ce qui 
est pris restrictivement, comme dans « \ Slj Q C 

« Il n’y a pour nous qu’à suivre Ahmad. » ~ 

L’ellipse de ce qu’on connaît est permise, comme 

•J • ^ 

quand tu dis : x'j , après : XSxs-^ « Qui est chez vous?» 

et, en réponse à a* j « Comment va Zayd? » dis : wJfcj 

** • 

«Malade;» car, quant à Xj , on s’en dispense, puisqu’il 
est connu. 


130. U est explétif. K. comme participe passif, pour 

(pour kà j*&.) sans qu'il soit nécessaire de sous-entendre le sujet, vaut 
mieux que comme participe actif, car alors il faut sous-entendre un sujet, 
V ê-^r* j*** • Sb • 

131. Le est ainsi appelé parce qu’il s’emploie le plusordi- 

nairement avec \j ^ . Ts.*( au v. 183, avec la note de Yâsîn). - ^ au gé¬ 
nitif, adjoint à fj* ; \jué # qualificatif accidentel du pronom contenu dans 
Ténonciatif ^ ( qui a force verbale, v. 119 ). K. 

132. jé- est nom indépendant ; quant à la proposition énonciative, 

elle peut être composée de participe passif régissant au nomi¬ 
natif comme sujet verbal ( v. 437 ), ou ces deux mômes mots dans le rap- 
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port d’énonciatif avancé à nom indépendant reculé ; il est vrai que, dans 
cette deuxième analyse, ^, infinitif, régit une expression qui le précède 
(d'après le v. 117), mais c'est en qualité de nom indépendant, et c'est seule¬ 
ment en qualité d'infinitif ayant force verbale que cela lui est défendu, K. 

133. Presqne tous les commentateurs s'accordent à juger le texte 

incomplet et à le rétablir ainsi : Je .>W \*\ UJl\ Jc^/\ f J& fj& m 

y* j~x*jsiL\ t^Ji\ buJll^yi je*** 

En effet, dans l'ex.: çk « Utile à ‘Arar est sa science,» où 

antécédent explicatif du pronom, n'est pas inséparable de l'énonciatif, 
l'avancement de ce mot est seul nécessaire et l'on peut dire, sans avancer 
l'énonciatif lui-méme : çib i+\s* « A ‘Amr sa science est utile. » K.— 

Sj. cite le vers correspondant de la Kâfiyah comme plus clair : 

ù'j 

Le pronom de 5 , se rapporte au môme antécédent que celui de 5 ^, 
c'est-à-dire y £\, et est qualifié accidentellement par ; celui de Lp 

se rapporte à U, et en est le conjonctif ; est complément de , et 
marque le point de départ,ou, suivant l'expression du traducteur, la place. 

134. l 3 l avec le futur est rare. K. 

135. U.I limitatif. U.1 <*» Uil\ ^ . K. 

136. et U est particule conjointe ou infinitive (n. 88 ), 
équivalant, avec sa conjonctive, à un infinitif. K. 

137. nom indéclinable, est analysé énonciatif quand le nom qui 

le suit ne peut se passer de lui : Comment [val Zayd ? » et qualifi- 




* ** 

Après «n’était... » le plus souvent l’ellipse de 
l’énonciatif est nécessaire; dans les formules de ser¬ 
ment, c’est de règle; aussi après j marquant le sens de 

ç*,comme dans : Uj J f « Tout artiste et son 

140 art ; » enfin, devant un qualificatif accidentel qui ne 
pourrait servir d’énonciatif au terme dont l’énonciatif 
est sous-entendu, ex.: ju« 1 1 « Frapper le ser¬ 
viteur m’[arrive] quand il fait mal,» et \ ^5 f \ 

« Le plus parfaitement que je démontre le droit, 
[c’est] dépendant de la sagesse.» 

On énonce deux attributs,et même plus,d’un seul nom 
indépendant, ex.: »V^- ’p* «Ils sont nobles, poètes.» 

MOTS DE LA FAMILLE DE 

O» régit au nominatif le nom indépendant, qui alors 

est son nom, et, quant à l’énonciatif, il le régit à l’ac- 

cusatif ; ex. >ju- 'JS «Omar était un seigneur.» 
_^_;_.____ 

catif accidentel dans le cas contraire : ju j *W « Cornaient Zayd est-il 

venu ?» Il marque T interrogation réelle ou figurée. Qâmûs. 

138. . Cli. ; K. ne donne pas d’autre analyse 
que l’ellipse de la préposition. jiùJ\ peut marquer l’existence en géné¬ 
ral et être exprimé par licence (v. 123), mais il vaut mieux le considérer 
comme exprimant le sens particulier de ^ Comp. n. 484. 

139. Sb. préféré considérer V- comme particule infinitive, parce que 
c'est la profession et non l’œuvre qui est inséparable de l’ouvrier : « Le 
travailleur et qu’il travaille ( c’cst-à-d .: le travailler), sont liés ensemble.» 
K. admet aussi que ce soit un nom, et alors c’est : «L’œuvre et l’ouvrier.» 

avec g» pour complément objectif, qualifie . K. 

141. pl.de qui consiste à mettre chaque chose à sa place 
et est le contraire de j*-. Sj. 

142. ;\ j— pl.de qui est de forme . Le sln du pl. est en a et 

on trouve aussi la forme en u ( pl. des défectueux ). La forme régu¬ 
lière serait en Sb. Voir v. v. 803,819. 

143. Le mot sujet ne conviendrait pas pour traduire le terme tech- 
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MQue^jtf^-l, bien que certains grammairiens aient employé aussi dans 
;e même cas, par extension, le terme , car le véritable sujet verbal 
ie ^ est l'infinitif de l'attribut ayant pour complément annectif le jà'fA . 
îx. : xj — ^\U <3 Juj (VJ o-J ( D’après Sj.J. Autrement dit le sujet 

5e ce verbe auxiliaire est la proposition entière suivante, sur laquelle il 
igit logiquement comme coefficient de temps et grammaticalement en 
régissant le premier des deux termes au nominatif et le second à l'accu¬ 
satif ; la proposition commençant par le verbe ^ est môme considérée 
;omme nominale. Il m'a donc paru impossible de ne pas forger ici un mot 
technique, car ce régime du verbe auxiliaire constitue un fait que je 
:rois inconnu dans les grammaires européennes. Gomp. n. 206. 

jA est préférablement à l'accusatif comme suivant une proposition 
verbale ( v. 261 ) ; de môme au passage c. 16, 5. Si on l'analyse ainsi, 
la proposition L^z est explicative et non régie ; si au contraire on le 
suppose au nominatif comme nom indépendant» la proposition suviante 
3ert d'énonciatif et est virtuellement au nominatif. K. \^\ est quali¬ 
ficatif accidentel avec \JL sous-entendu. K. 




Comme sont j£> , o.Ç, , 'fA , ^^, Cr3,3'5 > 

145 ,^>,dli»; ' ; ces quatre derniers se mettent après une 

négation ou l’analogue. Semblable à "ù© est précédé 

de U, ex.: U-x. JaiA « Donne,tant que tu le 

pourras, une pièce (l’argent. » 

Ce qui n’est pas le passé régit comme lui, si toutefois 
une autre forme que le passé en est usitée. 

Avec eux tous laisse l’énonciatif se placer au milieu; 

mais tout le monde défend qu’il précédé"^ ;de même est 

la place d’un énonciatif en avantde U négative ; amène 
150 celle-ci en tête, non à la suite. On a préféré défendre 

qu’un énonciatif précède • 

Les complets sont ceux qui se contentent de régir un 
nominatif; les autres sont incomplets. L’état de verbe 

incomplet est le seul usité dans tç*, Cr* > J'j * 

Le régissant ne peut être suivi d’une expression régie 
par l’énonciatif, à moins que cette expression ne se 
présente comme complément limitât il ou préposition. 
Sous-entends le pronom neutre, comme nom du verbe 
incomplet, s’il se présente quelque expression où l’on 
pourrait voir ce qui a été clairement défendu. * 

145. participe passif de ^\. Sj. 

146. «... le trouveras;» Sj. ; ou encore, en suppo¬ 

sant complément de La. et le complément de AaM sous-entendu : 
« Donae, tant que tu trouveras un drachme. » Le premier complément 
objectif est sous-entendu dans les deux cas, K. 

147. Ü»* peut être qualificatif accidentel, car d’abord le complé¬ 
ment annectif ne le détermine pas (comp. n. 442) et ensuite il est permis 
ici ( v. 344) de lui faire précéder son régissant. On pourrait aussi avec 
M. analyser ce mot : qualificatif d’un complément absolu, sous-entendu 
avec son complément annectif : 5!^ Ju ^ . K. Dans les deux cas il y a 

une inversion que certains grammairiens défendent quand le verbe est 
précédé de ji . Sb. 

148. y c’est-à-dire: « tous les grammairiens, » ou: « tous les 
Arabes.» K. 

150. Je n'ai pas cru devoir traduire f\; par attributif parce que 
cela supposerait que le n'est pas attributif et l’opinion des gram¬ 
mairiens n’est pas unanime à ce sujet ; certains d’entre eux considèrent 
en effet les verbes incomplets comme exprimant l’idée d'un attribut «ré- 
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néral partiuclarisé ensuite par l'énonciatif. La cl issifi ation établie ic* 
correspondrait «assez à celle de nos verbes en attributifs et auxiliaires > 
si ces derniers comprenaient le verbe être employé comme copule . 

151. Cta qualificatif accidentel du sm jet pronom implicite de J* 


qui est passif avec le sens de ^ K. 

153. ( çu*\ &\ ) vfi\ ( ^\-i-.\ U ) çîj ^h. 

On peut analyser U nom conjoint: ic\u*\ j\yL-\c^ji\ fa* , ou particule con¬ 
jointe : <c\ü*\ <;U-\ fr* « donnant à penser qu'elle est clairement défen¬ 
due, » ou nom indéterminé qualifié ac\u*1 ^ « faisant penser à 

quelque chose de clairement défendu.» K. Le est un pronom 

(analysé aussi particule, parce qu'il n'est pas régi, comme n. 283) qui 
se rapporte à un jugement objectif sous-entendu. Si on qualifie en soi- 
même l'énonciation qu'on a en vue, de J\JL, on met ce pronom au masculin 
et si on la qualifie de iuà on le met au féminin; seulement il est d'usage 
de n'employer le féminin que si la proposition explicative contient un 
féminin qui ne soit pas <Lai (n. 277.) et.; ju* j>. Furùq-Haqqiyy* 

En français, le pronom issu du neutre latin a toujours la forme du mascu¬ 
lin: « Il est trois heures ( r= espagnol : son las très , les trois [ heures ] 
Bont). » Comp. n. 49. Corneille a dit : «Vous êtes satisfaite et je ne la suis 
pas, » avec une attraction qui paraît moins dans la théorie arabe :1a =s la 
chose qui vient d’être dite, au lieu de : le x= cela. Tr. 




peut être aussi intercalé explétivement. : jo U 

Cx* « Que la science des anciens était certaine 1 » 

155 On le retranche et l’on maintient l’énonciatif ; cette 

ellipse est connue comme fréquente après et . 

< 

Après o\ on obtient compensation à son absence par 

addition de U ; ex. \r. W\ « Puisque tu as 

été bon, approche. » 

Du futur apocopé de jo on retranche le o , mais 
c’est un retranchement qui n’est pas nécessaire. 

< * * •î' 

Section,sur L, ^,' 0 ^ et b] assimilées à • 

On donne le régime de à U , en cas d’absence de 

j\ , de maintien de la négation et de construction ordi¬ 
naire. Les savants ont permis d’avancer la préposition 
ouïe limitatif, comme dans : CL ;\ j C « De moi tu 

ne t’occupes pas. » 

160 Mets toujours au nominatif un nom, adjoint par 

ou JT à celui qui est régi à l’accusatif par C, là où il 
se présente. 

Après C et » >■» régit au génitif l’énonciatif ; 

celui-ci subit rarement ce régime après M et après 
employé négativement. 

Avec les noms indéterminés on donne à ^ le même 
régime qu’à ", quelquefois "oft et bi s’attribuent 

164 . iijî signifie que ici sert, non à exprimer un rapport de 
sujet à attribut, mais seulement à y ajouter l’idée du temps passé (aussi, 
suivant certains, à corroborer l’expression, Sb. ). Des grammairiens di¬ 
sent que ce verbe n’a ici aucun régime. Sj. Le terme explétif doit donc 
se prendre dans un sens restreint. 

155. est qualificatif accidentel du sujet verbal de ^JL\ ; c'est j 

UD JW d’exposition ( ou À _^ )', non de corroboration ; on peut ! 

aussi l’analyser qualificatif du complément absolu sous-entendu de ce 
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verbe, formant avec lui expression adverbiale : « abondamment. » 
te signifie K. ^j£\ te .Ch. 

15ô. U est logiquement le complément objectif de . L’expli¬ 
cation de "oiA est • K * 

168. te pour •te, .. — ^Je au passif , proposition qualifi¬ 

cative. K. 

159. U** pour contraction régulière ( v. 980). Le hamzah 

de *\JÜ\ est retranché par licence. K. 

161. U\ sans hamzah, par licence. K. 

162. J; troisième personne du féminin de J^ avec le sens de 
Jj? Sj. 




ce régime. 'oV n’a de régime que sur un nom de temps, 
et c’est l’ellipse du nominatif qui se trouve souvent ; 
l’ellipse contraire est rare. 

LES VERBES INCHOATIFS. 

Comme sont & et Jamais il se présente rare¬ 
ment autre chose qu’un futur comme leur servant 
165 d’énonciatif. Il est très-rare que ce terme se trouve 

sans o' après ; quant à io, la règle avec lui 
est renversée. 

j ss- est comme ; seulement on prescrit que son 

* 

énonciatif soit nécessairement joint à b' On réunit 
toujours avec comme iSj*- • Après 

l’absence de b' est très-rare. 

VjT, dans son emploi le plus correct, est semblable 
à 

Omettre b' > après les verbes inchoatifs, est néces¬ 
saire, ex. : jî\ll\ \^j\ « Le chamelier se mit à 

chanter, » et jjjà* « Il commença.» De même sont JÜ-, 
et • 

170 On emploie le futur avec et sans plus. On 
ajoute à cela cLU*. • 

163. J** est au nominatif, soit comme nom indépendant, soit com¬ 

me sujet de qui a force verbale étant appuyé sur une négation (cas 
analogue à ceux qui sont traités dans les v.v.97 et 123).— tSj-à peut être: 
1 ° en place d’un qualificatif accidentel de indéterminé mais placé 

après lui (v. 838); dans ce cas c’est un J c*est-à dire contenant un 
pronom implicite (v. 123), complément d’un antécédent de sens général 
nécessairement omis; c’est aussi le cas quand il sert d’énonciatif» de pro¬ 
position conjonctive ou de qualificatif essentiel ; 2° complément indirect 
de J, et alors c’est un yS , vide de pronom et complément d’un 
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antécédent de sens restreint, qui est le plus souvent exprimé, comme ici. 
K. Comp. n. n. 354, 468. 

164. J’ai adopté le terme à'inchoatifs pour ces verbes, parce 
qu’il désigne, aussi bien que le terme arabe, l’une des trois espèces du 
genre traité ici (la troisième, il est vrai, au lieu de la première), et pou¬ 
vant aussi, par extension, s’appliquer à tous ces verbes. Il est bon d’a¬ 
jouter qu’il s’agit ici seulement de ce qu’on pourrait appeler les verbes 
auxiliaires d’inchoativité, comme dans: «se mettre à dormir,» équiva¬ 
lent de l’inchoatif proprement dit: «s’endormir.» 

^y-jpouri^ , d’après le dialecte de Rabî’ab. K. 

165. LSL . pour ( à cause de la rime), est au passif. K. 

167. premier complément objectif et second complément 

objectif de Pour la fin de l’hémistiche ^>) \a\J\, comme 

147. *\&\ a perdu son hamzah par licence. K. 

169. jilo , avec le fâ’ en i ou a (ou avec le bâ’ en i, Ts. ) est 

adjoint à Vül . M. Dans Ch. et Q., ce mot forme un deuxième exemple, ce 
qui est conforme à cette analyse ; c’est-à-d. : x j jiUj . Tr. 

170. Dans ^ ^ la particule estadjonctive, comme j avant & ; 

quant à ^ , il est inflexibilisé en u à cause de l’ellipse du complément 
[v. 410).* K. 



Après , üllj \, il arrive fort bien qu’on 

se passe, avec j\ et un futur, d’un second terme. Expri¬ 
me [comme aussi les deux autres] sans pronom, 
ou bien fais-lui-en régir un au nominatif, lorsqu’un 
nom est exprimé avant lui. 

Permets a et i avec le ^ des formes analogues à 
o-i, mais il est reconnu que Va vaut mieux. 


MOTS DE LA FAMILLE DE 


« \ 
ci- 


o) , o', o-J, c^, et o^”ont l’inverse de en 

175 fait de régime, ex. : \ Vjf J V. 'jÛj 

« Zayd sait bien que je suis un égal ; "mais son fils, 
c’est un homme haineux. » 

Observe cette construction, sauf dans les cas comme 

ls±S\y£ «Que n’y a-t-il dans elle, ou ici, un 

autre que l’impudent 1 » 

Donne au hamzah de oj la voyelle a, quand cette 
particule peut être remplacée par un infinitif, la voyelle 
i dans les autres cas. 

Emploie donc l’z : 1* au début du discours ; 2* au 
commencement d’une proposition conjonctive ; 3* là où 

<j\ sert à compléter un serment ; 4*là où cette particule 
fait partie d’une citation textuelle, annoncée par un 
dérivé de Jy • 5* là où elle remplace un qualificatif ac- 

cidentel, comme dans : d}j «îjj «Je le visitai, 

180 espérant bien en lui ;» 6 r on emploie encore l’ t" après 
un verbe dont le régime est suspendu par J , ex. : ’J* 1 

U? jiUJ «Sache-le bien, oui c’est un homme craignant 
Dieu. » 


171. La première consonne de jj est pénétrée par le A avec sup¬ 
pression de la voyelle de celle-ci, et se prononce redoublée. Ce mot ex¬ 
prime ici l’affirmation ^ , infinitif, sujet verbal de 3 * K. 
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172, ji est affirmatif. K. Le texte est complété d’après Ch., et Sj. 

173. \ül 9 infinitif [de même forme etl de même sens que ^L^,avec 
hamzah retranché par licence, nom indépendant dont , passif, est 
i’énonciatif. K. 

175. A régit Jy sous-entendu (n. 20). K. 

177. ju.* est complément [limitatif ] de ju. qui est annexé à son 
sujet verbal (v. 426). K. La traduction suppose à J le 11 e sens du 
Mughnî, celui de jlp • Tr. Comp. n. 324. 

180. Pour la suspension du régime voir v. 209. 

181. Le rétablissement du texte est nécessaire pour distinguer 
Je 2 e cas ici du 3 a de la régie précédente. Sj. Le sujet passif de j est 

, 0 \jï du v. 177. K. 



1* Après Vi} particule de soudaineté, 2* ou un [verbe 

exprimant] serment sans J après lui, le hamzah de 
est rapporté des deux manières ; 3* de même, à la suite 
du fâ’ de la compensative ; 4* cela se fait généralement 
dans le cas de l’exemple : jw*-' Jyl\ s*- «Lameilleure 
parole est : Oui je loue [Dieu].»" 

Après %\ en i, le lâm d’indépendance accompagne 

l’énonciatif, ex. : «Certes je suis un asile.» Cette 

particule ne peut être" suivie d’une négation, ni d’une 
185 expression verbale analogue à "[yy ; celle-ci cependant 
se trouve,à sa suite, accompagnée de a* > ex. : Cl lui b 

\ iUJ \ Jp- « Celui-là,certes il s’est élevé, victorieux, 
au-dessus des ennemis. » Elle accompagne aussi l’ex¬ 
pression médiale régie par l’énonciatif, le pronom 

distinctif et le nom de précédé de son énonciatif. 

L’adjonction deC à ces particules annule leur ré¬ 
gime; quelquefois celui-ci est conservé. 

Il t’est permis de mettre au nominatif le nom, adjoint 

à l’accusatif que régit , après que cette particule s’est 
donné l’énonciatif pour complément. A sont assi¬ 
milées et o' ,non pas , jll ni 

190 On contracte ; alors il est rare qu’elle régisse. Le 
lâm s’impose quand elle est sans régime; mais il n’est 
pas indispensable,s’il y a évidence du sens que l’auteur 
du discours recherchait, comptant là-dessus. 

182. £• est adjoint à \j>\ par un adjonctif sous-entendu,— se rap¬ 
porte à la possibilité d'employer les deux voyelles, Le complément de 

est à\ sous-entendu. K. En donnant au hamzah de J 1 la voyelle a, 

il faudrait traduire comme s'il y avait à\ a*- «est le louer de Dieu,» c'est- 
à-dire : c'est de louer Dieu.» Ch. 

183. peut être lu au nominatif comme sujet verbal et aussi à 
l'accusatif en lui faisant changer de fonction avec jJ .\ . K. Cette parti¬ 
cule (voir pour son nom n. 131) s’appelle aussi îùoy « déplacée par 
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roulement, » parce qu'elle est naturellement initiale. Ts. et Yâstn. 

184. On lit et 13 et l’un et i’autre sont démonstratifs ( les noms 
des consonnes sont des deux genres). K. 

186. Jest permutatif de iL-^ , et c’est ainsi qu’il convient 
d’analyser le qualifié reculé après son qualificatif, quand celui-ci est apte 
à supporter le régime. K. Comp. n. n. 201,577. Le est ainsi ap¬ 
pelé pareequ’il sert à distinguer Pénonciatif d’un qualificatif. Sj. Sb. 
Comp. n. 283. 

187. \ilp\ complément objectif du participe actif précédent qui a 
force verbale comme étant attribut (v. 429). K. 

188. est complément de d+ïj non de jî\^ , dont il est sépa¬ 

ré par une expression étrangère, le nom indépendant. La fin du vers 
signifie : U\£L-\ J*» . K. 

190. Le complément objectif de est ^\ sous-entendu. U est 
explétif (de môme n. 413). K. 

191. L’indétermination du nom indépendant jtk a pour excuse ici 
que ce mot est logiquement sujet verbal. K. Après qualificatif 
accidentel du sujet verbal implicite, Ch. sous-entend Je , ce qui 




Si le verbe n’est pas de ceux qui suppriment l’indé¬ 
pendance du nom, tu ne le rencontres pas d’ordinaire 

uni avec un o) de cette sorte. 

Si j' est contractée, son nom ne s’exprime pas; quant 

« 

à l’énonciatif, lorme-le, après , d’une proposition,et, 

s’il se compose d’un verbe qui n’ait point le sens op- 

• 

195 tatif et soit conjugable, le mieux est de séparer par -xi, 
ou une particule, soit négative soit auxiliaire du futur, 
ou par ^1, et de celle-ci il a rarement été fait mention. 

j 'Ç se contracte aussi, et alors l’accusatif régi par 
elle est sous-entendu; on le cite aussi exprimé. 


<3 QUI NIE DE L’ESPÈCE- 

Donne à Si le régime de o) avec un nom indéterminé, 
que cette particule se présenté à toi unique ou répétée. 

Fais-lui régir à l’accusatif un nom annexé ou l’ana¬ 
logue, et, ensuite, exprime l’énonciatif en le mettant au 
nominatif. 

Forme un composé au moyen du nom qui n’a pas de 
complément,en Tinflexibilisant en a;ex.: "s y 

« Ni puissance ni force.» Quant au second, mets-le 

200 au nominatif, à l’accusatif ou en composition; mais si 
le premier est au nominatif, n’emploie pas l’accusatif. 

comprend le contexte et le sens; K. dit : 
et M.: dite . Tr. 

192. Q\p , suivant K., qui suit M., qualificatif accidentel de g 

premier complément objectif de jb ; suivant Sb., Umitatif régi par la 
négation ! ^1) • Le démonstratif 

, placé après le nom auquel il se rapporte, en est le permutatif ou 
le qualificatif. K. Comp. n. 469. 

193. »-*• K* Eneffeti comme Sb. le fait observer, le 
pronom à l’accusatif peut être omis en restant sous-entendu, mais non 
pas être implicite (v. 60). Tr. 
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194. *\c.> ^ ^ U proposition qualificative accidentelle ( non essen¬ 

tielle,'à cause de ^), bien que l'antécédent *}U* soit indéterminé sans 
l'une des conditions qui l'autorisent, ce qui n'est pas régulier (v. 338). K. 

196. est annexé à son complément objectif avec ellipse du 

sujet, c'est-à-dire : JJ* ci J i\^\ (v. 426). K. 

197. Le titre signifie: C»iUA*> j*y\ ^J.\ jJ ^ «qui nie 

expressément ce qui s’énonce de l'espèce, dont le nom est exprimé à sa 
suite.» Sb. 

198. g\j n'est pas déterminé par le pronom 5 auquel il est an¬ 
nexé, parce que cette annexion n'est qu'abréviative (v. 388); il convient 
donc ici à servir de qualificatif accidentel (v. 336). K. 

199. ^\J\ pour ^\J\ qui, étant à l'accusatif comme premier 

complément objectif de (=^^1*^), aurait une syllabe de trop pour la 
mesure. Dans l'exemple, l’énonciatif de ^ (qui serait par ex. •ïyrj*) 
n'est pas exprimé (v. 205). K. 

200. La compensative, formée avec ^ de prohibition, devrait 
commencer par ui (v. 701); c'est une licence; le complément objectif 
y est aussi omis ; c’est ^\J\ . K. 


A un nom, sans complément, qualificatif d’un nom 
inflexibilisé qu’il suit immédiatement, donne l’a, ou 
l’accusatif, ou bien le nominatif, et tu seras correct. 
Mais s’il ne suit pas immédiatement ou s’il a un com¬ 
plément, ne l’inflexibilise pas ; mets-le à l’accusatif ou 
choisis le nominatif. 

Soumets le nom adjoint sans répétition de ^ à la 

règle qui a été attribuée au qualificatif séparé. 

* 

Donne à accompagné du hamzah interrogatif, ce 
qu’elle exigerait sans l’interrogation. 

205 Dans les cas que comprend ce chapitre l’omission de 
l’énonciatif est fréquente, quand, malgré cette omission, 
le sens est encore clair. 


MOTS DE LA FAMILLE DE ÿ» • 


Fais régir à l’accusatif par le verbe de sentiment les 
deux termes de l’indépendance; j’entends ici : ^ ,3 té-, 

, avec -té, , iSj*, puis 3h*r qui 


201 . bétant logiquement qualificatif de , et susceptible de 
suivre immédiatement le régissant, s’analyse permutatif. K. J, c’est-à- 

dire CjmiA J* Ch. .J est explétif et n’empéche pas ce qui précède d’être 
régi par ce qui suit. Sj. 

203. La traduction suppose (=»-ijSajiU) à l’accusatif comme 
régi par un verbe qu’indique l’impératif il ( v. 260), avec ellipse 
de la compensative conditionnelle ; mais alors l’expression explicative 
se trouve séparée de l’expression expliquée par la proposition con¬ 
ditionnelle. Il vaut mieux mettre JaJ\ au nominatif, comme nom 
indépendant qui a pour énonciatif la phrase conditionnelle (alors com¬ 
plète en ses deux parties, sauf omis par licence). Comp.n. 581. Tr. 
d’après K. 

204. Le sens est 1 *U avec ellipse du cojonctif » que (v. 102). 

Le limitatif a son régissant sous-entendu, et fait fonction de quali¬ 
ficatif accidentel de ^, c’est-à-dire: f\^y\ JW $ . K. 

205. est sujet actif d’un verbe sous-entendu, expliqué par ^ 
(v. 403) , à moins que , au lieu de \^\, on ne lise 3\, car ce deuxième li¬ 
mitatif admet la proposition nominale pour complément, et alors j\J^\ 
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serait nom indépendant. K. Il faudrait, suivant cette deuxième leçon, 
traduire : «car; malgré cette omission...» ce qui, comme le remarque Sb., 
donnerait un caractère trop général à cette observation. Tr. 

206. Les deux termes d'une proposition contenant un nom indépen¬ 
dant. Sb. 

11 faut remarquer que les deux termes de la proposition primitive ne 
sont ni l’un ni l'autre objets du verbe de sentiment, qui agit en réalité 
logiquement sur l’ensemble de la proposition, sur le rapport du sujet à 
l’attribut; ces deux membres restent dans le môme rapport entre eux, 
mais l’existence même du rapport est soumise à un coefficient qui est 
l’appréciation de l’auteur; de là le nom des verbes qui ont le régime 

étudié ici : JW\, que je traduis par : verbes de sentiment , car ils 

correspondent aux verba sentiendi et déclarandi des Latins. Gram¬ 
maticalement l’effet est presque le môme que s ’ils régissaient les deux 
termes (sauf les règles v. v. 209 et s. s.), mais il convenait aux grammai¬ 
riens arabes d’établir ici, par la terminologie, une distinction analogue à 
celle qui a été étudiée à la n. 143. Les deux objets de sont primiti¬ 
vement nom indépendant et énonciatif ; ceux de \jf ou Lr }\ sont 
primitivement infinitif et sujet verbal (v. 274) ; sur ceux-ci l’action de 
l’auteur du discours est matérielle, sur ceux-là, purement morale. Tr. 
€omp. n. -277. 

207. jJA\ , l’une des formes du nom conjoint qui est habituellement 
jÿji\ ce mot est virtuellement au génitif, comme qualifiant J**, qui est 
adjoint à . K. 




a le sens de « croire » ^ ; avec ceux qui sont comme 

£* mets aussi à l’accusatif le nom indépendant et 
l’énonciatif. 

Réserve la suspension et la révocation du régime à 
ceux de la série qui sont avant Cr** • 

210 L’impératif est la forme nécessaire de ; de môme 

est . Pour le reste de ces verbes, attribue à toute 
forme, autre que celle du passé, ce qui est connu par 
celle-ci. 

Permets la révocation, sauf à la première place. 
Sous-entends le pronom neutre ou lelâm d’indépendan¬ 
ce, quand le texte donne à penser que celui qui occupe 
la première place a son régime révoqué. 

Ne manque pas de suspendre le régime avant les né¬ 
gatives C y et H ; de même est le lâm d’indépendance 

ou de serment, et l’interrogation est un cas où cela 
s’impose. 

Avec le ^ de connaissance et le de soupçon, 
la transitivité simple est obligée. 

215 A , dont l’infinitif est attribue ce qui a déjà 
été attribué à doublement transitif. 

208. pourrait s'analyser suivant le v. 269, comme le propose 

M., s’il n’était difficile de sous-entendre un verbe convenable pour régir 
l’accusatif, comme dans • K. 

209. On peut lire passé passif, mai 6 l’impératif actif est mieux 

en rapport avec la suite. M. et Ch. analysent non indépendant, ^jl\ 
énonciatif avec sujet passif implicite» logiquement premier complément 
objectif, le second étant ^V\, à l’accusatif. Cette construction entraî¬ 
nant l’avancement d’un complément de l’énonciatif verbal avant le nom 
indépendant, K. lit^v\ > au nominatif, premier nom indépendant, et réta¬ 
blit ainsi la proposition énonciative « l’impératif est ce [à quoi] 

wa est toujours attaché.» ^ est l’impératif de 

210 . ^ peut être qualificatif de î=) jè* » parce que 
l’indétermination de ^ est trop complète pour que l’annexion la dè- 
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truise. Autrement, comme la proposition ou l’analogue ne peut qualifier 
essentiellement ce qui est déterminé ( v. 511), il faudrait analyser cette 
expression, qualificatif accidentel (v. 361). K. 

211 . ^ est adjonctif avec ellipse de l’antécédent : « [ au milieu ou 
à la fin ] non au commencement. » K. 

La rime n’est pas mauvaise, malgré la répétition de mot *bu»l parce 
que celui-ci est d’abord déterminé, puis indéterminé, et parce qu’il a d’a¬ 
bord le sens commun, puis le sens technique. K. 

212. Il faut ainsi rétablir : j » e t *U)\ , à l’accusatif, est 

complément objectif. K. Suivant M.: 

— est lu à l’impératif, ce qui est plus en rapport avec le contexte, 
ou au passé passif. £ est pour <JÜ\ (v. 513), avec inversion et annexion 
du qualificatif à son qualifié (v. v. 389, 435, 468.) K. 

214. Le reculement du nom indépendant «jüJ après son énoncia- 

tif formé d’un terme prépositionnel, rend possible son indétermination 
(v. 125), à laquelle il y a encore deux excuscs,le complément et le 

qualificatif ôjd* . K. 

215. ^J\V» qualificatif accidentel de ^ ou du sujet actif de 
(imp. de ^ ) .K. 



Ne permets pas ici, sans indice; l’ellipse des deux 
objets ou d’un seul. 

A assimile "[JyJ, s’il suit une expression interro¬ 
gative, sans que celle-ci s’en sépare autrement que par 
un limitatif ou l’analogue, ou bien^îne expression régie; 
si tu fais quelque interposition de cette sorte, c’est per- 

mis. Chez les banî-Sulaym Jy est employé comme 
sans restriction, ex. : u*~* Vi Ji «Dis-le affectueux.» 

ET <Sj\ 

220 On fait < 5 ^ et 'Ji- triplement transitifs, quand ils 

deviennent is'J et J*\, et tout ce qui est établi pour les 

les deux objets de l’est ici pour le deuxième et le 
troisième. 

Si ces deux verbes, sans le hamzah, étaient simple¬ 
ment transitifs,ils le sont devenus doublement avec lui, 
et leur deuxième objet est comme le deuxième des deux 

de il le suit exactement en toute règle. 

* «y « 4 

Comme iS'j \, dans le premier cas, sont v ,^**1, 

VI , S' 

V ', et de même est • 

216. apocopé de jW\ . K. 

217. ^ et ^ est sujet passif (v. v. 430, 437) ; la 

proposition (tj.) ^ qualifie accidentellement cette expression (354). 

K. En supposant cette dernière proposition adjointe à la précédente, il 
faudrait traduire: «...et qu'il ne s'en sépare pas.» Tr. 

218. = a pour sujet passif l'infinitif du verbe 

précédent sous-entendu, c'est-à-dire est démonstratif. K. 

219. J'ai traduit le verbe de l'exemple par dis, sans préjuger 
l'opinion de l'auteur sur la question de savoir si avec ce régime 

a son sens propre, comme d'aucuns le permettent (Ts.), ou le sens de ^ 
comme le dit Ch. 

221 . avec i bref par licence. \ilLi est qualificatif accidentel 

du sujet passif du verbe de la conjonctive de U ce verbe qui» a 
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pour complément indirect, est sous-entendu; le verbe semblable 
exprimé à la fin est l'énonciatif de U et on doit alors le lire au passé 
passif. On pourrait aussi lire ce verbe à l'impératif avec U pour com-l 
j)lément objectif avancé : « Assure au deuxième et encore au troisième ce 
qui est dû aux deux objetsde . » 

222. On peut analyser %aÿ à l’impératif, avec ’alif pour nûn à 
la pause, ou au passé avec ’alif pronominal comme dans \,a«; , et alors, j 
comme le verbe a la forme et le sens du passé, ji est sous-entendu 


avant lui. K. ne peut être préfixée au passé verbal delà correspon¬ 
dante qui exprime le futur; elle doit l'être, avec ellipse de ji qui rap¬ 
proche le temps passé, quand le passé verbal exprime réellement le 
temps passé ; elle peut l’être si le passé verbal exprime promesse ou 
menace. Ch. v. 701. Un ex. : c. 12, 26. 

223. , avec suppression du bamzah par licence, infinitif 

lie \J\ «prendre pour modèle.» K. Voir pour la règle de \j£ v- v. 252 
et 274. 

224. c’est-à-dire celui qui est triplement transitif, non celui 
dont il est question en second lieu. Q. 



LE SUJET ACTIF. 


225 Le sujet actif est ce qui s’assimile aux deux nomina¬ 
tifs deî*r$«Zayd est venu le visage 
resplendissant. Quel bel adolescent !» 

Après le verbe il y a un sujet actif. S’il se montre 
c’est lui, et sinon, il est pronom implicite. 

N’ajoute rien au verbe quand il a un sujet double ou 
multiple, ex. : jU «Les martyrs ont été satisfaits.» 

Quelquefois on dit U»-et , le verbe s’appuyant en¬ 
suite sur un sujet substantif. 

Un verbe sous-entendu régit au nominatif un sujet 
actif, ex. t'a j, en réponse à: \'ÿ «Qui a lu?» 

230 Un o de féminin se suffixe au passé quand celui-ci 

tend vers un féminin; ex. : «Hind s’est re¬ 

fusée aux mauvais traitements.» Mais il n’est obliga¬ 
toire qu’avec un verbe dont le sujet actif est pronomi¬ 
nal, contigu, ou désigne un être du sexe féminin. Il 
arrive que la discontinuité autorise l’omission du c* 

• ''o ^ 

dans les cas comme : u-üVy\ ^ j \ «La fille de 
celui qui était levé vint au juge.» 

225. Les deux sont celui de jl , dont il est spécialement 

question dans ce chapitre,et celui de \ j çu » traité au v. 428; quant à celui 

de ^ , il est identique avec celui de j\ et la proposition qui le contient 
est recommençante ( simple remplissage suivant M. ) ; on lit aussi 
jyy au pluriel. K. Ch. Ce participe passif est annexé à son sujet 
verbal, sous-entendu (voir n. 20). Tr. 

226. Le nom indépendant peut être indéterminé,comme précé¬ 

dé de son énonciatif formé d'un limitatif; celui-ci, toutefois devrait être 
déterminé ou général, car il ne conviendrait pas de dire : jlip • Il 

faut dqnc sous-entendre avant le complément du limitatif un antécédent : 

^• Il y a ellipse de l'énonciatif dans la compensative de la 
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première phrase conditionnelle : (dik)^i i, et du nom indé¬ 
pendant dans celle de la seconde (j{)- Quant àyV» c'est une 

contraction de V o' aV€c e Hipse du verbe de la condition. K. 

227. U est explétive, jc*-\ passif. K. Lee termes » et 
correspondent à attribut et sujet; le premier est considéré comme s'ap¬ 
puyant sur le second. Le Jc\i n'en est qu'un cas particulier, c'est le 
sujet de la proposition verbale,qui exprime l'accidence,non la permanence. 
Comp. n. 113. Pour le sens mystique de Ai v. c. 3, 182. Tr. 

^ i 

228. La dernière proposition qualifie accidentellement le suje 1, 
passif. K. Le mot ^U© ici a son sens technique, opposé à celui de jj&r 
non celui du v. 226 où il signifie le contraire de ^ (comme s'il y avait 

K.) Tr. 

230. ( ) ^\>\ . K. ^>\X\ a son a , indice de l'accusatif sous- 

Vptonda, forme rare (v. 47). K. 

23L (>Ü)>i . K. comprend l’implicite ( ) et 

^explicite (cj) Sj. y pour . K. 




L/omission est préférable quand il y a interposition 
de ^, ex. : 32LTrtOS)i3C« n n'y a de pur que la 
jeune fille d’Ibnu-l-‘alâ'. » L'omission se trouve quel¬ 
quefois sans interposition, et elle s'est produite en 
poésie avec le pronom d'un féminin de convention. 

235 Le o, avec un pluriel autre que le pluriel sain d’un 
masculin [et d'un féminin], est comme le o avec le nom 
d’unité de c*l « de la brique. » 

• 

On approuve l’omission du o dans « Quelle 

belle jeune fille 1» parce qu’il y est évident que l’on vise 
l’espèce. 

Il est de principe que le sujet actif se joigne, et il est 
de principe que l’objet se sépare; mais on emploie aussi 
la construction contraire et il arrive même que l’objet 
se place avant le verbe. 

Recule l’objet si l’on craint une confusion ou si le 
240 sujet actif est un pronom exempt de restriction. Mais 
ce qui est restreint par *il\ ou Ci \, recule-le; il se trouve 
aussi en avant si l’intention est évidente. 

Une construction fréquente c’est : «‘Umar 

craignit son Seigneur.» Celle-ci est exceptionnelle: 

Vjy «La fleur embellit l’arbre.» 


233. £• qualificatif accidentel du sujet passif de Jâj, non pas 

complément de ijj Ji\ . K. Le mot (avec le hamzah retranché par 

licence, K.) se retrouve encore v. 320, dans un passage où il ne peut être 
que nom propre. Tr. 

234. jUl tsi (d*>\)^ ç. . K. 

235. Pour mettre le texte d’accord avec l'opinion la plus répandue 
chez les Basrites, K. (ainsi du reste que les autres commentateurs, sauf 
M .) veut que l'on sous-entende l'adjonction de l'expression contraire : 

, comme dans c. 16, 83. 
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236. est complément de o%> suivant K; sans cette autorité j'au¬ 
rais préféré faire de y un complément de vise . Le mot {J ^\ correspond 
au français «genre,«dans ses deux acceptions, logique et grammaticale ; 
c'est dans le sens logique qu'il est employé ici, et,J pour éviter une con¬ 
fusion, j'ai cru devoir la traduire par « espèce.» Tr. 

238. Le premier ji exprime la rareté relative, et le second, la 

rareté absolue. Le hamzah de ^ est omis par licence ou suivant un 
idiotisme rare. K. 

239. est régi au nominatif par un verbe sous-entendu qu'ex¬ 
plique le verbe passif^j£> ( parce que la proposition conditionnelle ne 
peut être que verbale, v. v. 267, 698) ; il y a ellipse de la compensative 
(v. 705). K. 

240. Le complément objectif de est % qui se déduit 
de l'expression analogue précédente . K. 




LE SUJET PASSIF. 


L’objet remplace le sujet actif dans tout ce qui est 
attribué à celui-ci; ex. : ^ jj «Il a été accordé 
un bienfait d’homme généreux.» 

A la consonne initiale du verbe donne u\ à celle qui 
touche la finale donne i au passé, comme dans j , et, 
au futur, donne lui a , ex.: avec lequel on dit 'J ** m . 

245 Quant à la deuxième voyelle qui suit le o de réflec¬ 
tivité, assimile-la à l’initiale sans contestation, et» 
quant à la troisième de celui qui est en hamzah de 
liaison, assimile-la bien à l’initiale, comme dans . 

Prononce en i ou adoucis la voyelle de la première 
radicale du trilitére dont la deuxième est faible; Vu 
s’est trouvé aussi, comme dans , et a été toléré. 
Quand une voyelle peut faire craindre une confusion, 
on l’évite. 

Ce qui est attribué à n’est pas sans se dire des 
verbes comme • 

242. Mollawiyy, annotateur de M., explique ainsi l'exemple: JU 

disant môme explicitement que ^ est, non pas superlatif, 
mais substantif avec le sens du. passage du c. 2 ,176 (K. dit, moins 

justement» semble-t-il, celui de 22, 76), et explique comme 

participe actif de JJ\;, contrairement aux autres qui y voient un nom 
abstrait, alors qu'il est ici question d'un nom logiquement complément 
objectif» et non pas du cas exposé au v. 250. Tr. 

243. Pour comprendre ce qu'on entend par la finale, il ne faut pas 
perdre de vue le v. 227 ; les suffixes pronominaux au nominatif ne sont 
point agglutinés avec le verbe, et, si les grammairiens d'Europe les ont 
assimilés aux indices de nombre des verbes de leurs langues, c'est faute 
d'avoir réfléchi à la rigidité de la construction arabe, essentiellement des¬ 
cendante. En effet, dans cette langue, la proposition exprimant l'accidence 
est une proposition verbale dans laquelle l'attribut a sa place naturelle* 
au commencement; le verbe ne saurait donc plus subir l'influence de son 
sujet verbal, que le nom indépendant ne subit celle de son énonciatif. 
Comp. n. 280. Tr. 
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244. J>\ peut être analysé au génitif, qualificatif du mot précé¬ 
dent, avec J\ nom conjoint ; ou au nominatif, comme nom indépendant 
d’une proposition recommençante, dans laquelle Jè*. est énonciatif, non 

plus, comme dans la première analyse,citée par J^Al * c’est-à-dire sujet 
passif de ce mot Dans la deuxième analyse l’exemple se rapporte aux deux 
régies : « .... etrends-la en a au futur, ex.: ; la manière de parler 

avec ce verbe est l /^-» K. 

245. La fin du vers n’est qu’une cheville. M. 

247. Il est d’usage de traduire ainsi le terme umlaut des Alle¬ 
mands, qui représente un fait analogue au ^IcM » J’ai employé le même 
terme pour la dU\, qui est particulière à l’a, comme le ç\J.\ est particu¬ 
lier à l’t. Pour le à la pause voir v. 887. Tr. 

est spécificatif transposé du sujet passif ( v. 322, 

comp. n. 943); nom indépendant, peut être indéterminé comme 
venant dans le détail d’une exposition; \*. est pour * passé pas¬ 

sif. K. 

248. gjt a l’emploi exposé au. v. 215. Son premier objet est ici 
sujet passif, pronom implicite, conjonctif de U> et jè est le second. JL. 



Ce qui est dit de la première radicale de^Ç, s’appli¬ 
que à la consonne que la deuxième radicale suit, dans 
\, \ et ce qui est manifestement semblable. 

250 Parmi les limitatifs, infinitifs ou prépositions, ce qui 
s’y prête convient à remplacer le sujet actif. Aucune de 
ces expressions ne le remplace quand l’objet est expri¬ 
mé; toutefois cela arrive. 

De l’avis de tous, il arrive que le deuxième objet des 
verbes du genre de remplace le sujet actif, là où une 
confusion n’en est pas à craindre. Avec les verbes de 
l’espèce de et de iSj\ , il est notoire qu’on l’a défendu; 

cependant je ne suis point pour cette défense, tant que 
l’intention est apparente. 

A tout ce qui fait partie des compléments du verbe 
régissant le nominatif, excepté le terme qui remplace le 
sujet actif, l’accusatif est dû nécessairement. 

OCCUPATION DU RÉGISSANT. 


255 Si le pronom d’un nom placé en avant détourne un 
verbe de celui-ci, qu’il l’empêche de régir réellement 
ou virtuellement à l’accusatif, fais régir le nom à 
l’accusatif par un verbe qui ne peut être que sous-en¬ 
tendu et qui concorde avec le verbe exprimé. 


249. J; pour , avec ellipse du conjonctif. K. proposition 
qualificative, c’est-à-dire: «... semblable en tant qu’ayant même mesure 
et étant infirme.» M. D'après une autre analyse citée par K., Jè serait 
énonciatifdu premier U >et U. ,au lieu de constituer l'énonciatif, ne 
serait plus q’un complément de ce verbe: ... de ^V*, est manifeste avec 
la consonne qui suit la deuxième .... » Tr. 

250. , nom indépendant, indéterminé mais particularisé par son 

complément j£\ ^^-< 5 ^. est pour _jJb- ; c'est un adjectif 

assimilé au participe actif, qui a régime verbal comme énonciatif, et en 
conséquence est apte à régir le complément indirect (v. 469) . K.— 

Ch. sous-entend (<ÂJ1) . 

251. a pour sujet verbal un pronom implicite se rapportant, 
soit à l'infinitif sous-entendu qui se comprend du verbe précédent: «...que 
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1 une dô celles-ci remplace..,® s—a * jj> ^jaai ) soit 

«...Toutefois il s'en présente [ en pareille situation ].» K. 

253. w>Vi <j y complément de l'énonciatif verbal ^J,\ y ne saurait 

dans une construction régulière précéder le nom indépendant jJl\ , puis¬ 
que cela est défendu pour l'énonciatif lui-même quand il est verbal 
(v. 130). C'est une licence. K. Comp. n. 460 ; le verbe ^\ j9 dans le 

sens de n’a qu'un complément objectif. K. 

254. fo* qualificatif accidentel du pronom implicite de l’énonciatif 
JU ( qui a force verbale, v. v. 97,121 et s. s.). K. 

255. Pour le régissant de j*** voir n. 239. JAI est pour Ü* • 
L'analyse suivie dans la traduction est celle qui a été préférée par 

M., comme conforme à l'analyse, donnée par lauteur, du passage corres¬ 
pondant de la Kâfiyah ; w* y a le sens de ^ et «LA t ^ t est permutatil 

“d'extension de ( v. 566 ). D'après une autre, aurait son sens pro¬ 
pre et le pronom de «lad se rapporterait à jS** : «Si le pronom d'un nom 
placé en avant détourne un verbe de celui-ci, parce que ce pronom est lui- 
?BÔme régi, réellement ou logiquement, à l'accusatif,... » K. 



L’accusatif est nécessaire si le nom placé en avant 
suit quelque chose de particulier au verbe, comme 

et • 

Si le nom placé en avant suit quelque chose de par¬ 
ticulier au nom indépendant, impose-toi toujours le 
nominatif. Il en est de même quand le verbe suit une 
expression telle que ce qui est avant elle ne saurait se 
présenter régi par ce qui se trouve après. 

260 On préfère l’accusatif : l'avant un verbe de tendance, 
2* après une expression que l’on fait le plus souvent 
suivre d’un verbe, 3' immédiatement après une parti¬ 
cule qui adjoint à une expression, régie par un verbe 
placé en tête. 

Si le nom adjoint suit un verbe servant d’énonciatif 
à un autre nom, fais l’adjonction à ton choix. 

Le nominatif l’emporte dans les cas autres que ceux 
qui précèdent. Fais donc ce qui est permis, et évite ce 
qui ne l’est pas. 

Le cas où le régissant occupé est séparé par une 
préposition ou une annexion, est réglé comme celui où 
il y a contiguïté. 

265 Assimile dans ce chapitre un adjectif régissant au 
verbe, quand il n’y a point d’empêchement qui se' 
produise. 


257. U est traduit comme , mais K. l’analyse aussi 

« ce Qui est particulier...» Tr. 

259. est le complément d’un verbe sous-entendu, indiqué par 

celui de la phrase précédente (fjd) On lit aussi ^ J K. Le deu¬ 
xième hémistiche, qui 6e trouve ainsi dans M., se lit aussi (Q., Gh.) : 

j*> \!l U, c’est-à-dire, suivant Sb. ÜJ U ^ Ci • 

A la différence du v. 257, U a ici une signification certaine aux trois 
places, d’abord indéterminée: «quelque choses ayant pour qualificatif 
toute la proposition suivante jusqu’à la fin du vers, puis, aux deux autres 
places, déterminée: «ce qui.» Tr. d’après. K. 

260. Jjùi\ est le premier complément objectif de l’infinitif qui se 
trouve ainsi annexé à son second (v. 426). K. 

261. M. analyse comme complément de «....qui ad¬ 

joigne sans interposition à une .... » mais ce terme prépositionnel joue ici 
le rôle de qualificatif, comme complément d’un sous-entendu ( jté* etc.; en 
effet l’existence de l’interpositiou n’a rien à voir avec Y action d’adjoin - 
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dre, mais bien avec la position du mot qui adjoint, quelle que soit la 
façon dont celui-ci fait cette action-, le complément doit donc se rapporter, 
non au régissant verbal mais à son sujet implicite] [Tri.) Quant à 


il est bien complément de K. 

Suivant M. et Ch. indique qu'il s’agit ici d'une proposition 

verbale ( commençant par un verbe ), contrairement au vers suivant où il 
s'agit d’une proposition à deux faces (nominale par son nom indépen¬ 
dant, verbale par son énonciatif). Tr. 

262. \jy£y qualificatif de a pour sujet passif l'un de ses deux 

compléments, ^ou^^ -«au passif (K.), c'est-à-dire: «.... libre 

de choisir entre le nominatif et l’accusatif.» Ch. 

263. est complément de suivant M.; mais il vaut mieux 

le rattacher à parce que faire régir l’infinitif préfixé de J\ est une 
construction médiocre. K. Le dernier hémistiche est qualifié de cheville 
par M., mais Ch. et Q. y voient une affirmation précise d’une doctrine qui 
n’est pas universellement acceptée. Tr. 

264. ^03 est annexé à son complément objectif. K. 

266. dl pour £ peut être soit verbe complet, et alors J^o». est 
une proposition qualificative de çiU, soit verbe incomplet, et alors 
est son énonciatif. K. Pour l’ellipse de la compensative voir. n. 268. 



Une connexion qui se produit dans une expression 
concordante, est comme une connexion existant dans le 
nom lui-même qui intervient [en occupant le régime]. 

TRANSITIVITÉ ET INTRANSITIVITÉ DU VERBE. 

La marque du verbe transitif consiste en ce qu’un 
pronom autre que celui d’un infinitif, se suffixe à lui. 

Ex. i • 

Fais-lui donc régir à l’accusatif son objet, quand 
celui-ci ne remplace pas le sujet actif.Ex. 

« J’ai étudié les livres.» 

Est intransitif celui qui n’est pas transitif. L’intran¬ 
sitivité est obligée dans les verbes de qualité, comme 
270 "aï « être insatiable; » de même est J3u> \, ce qui res- 

semble à \ , ce qui affirme propreté, saleté ou un 
état accidentel, ou qui est forme réfléchie du verbe sim- 
plement transitif, comme j de ju • 

Rends transitif un intransitif au moyen d’une pré¬ 
position; si celle-ci se retranche, l’usage l’autorisant, 

266. ^ a le sens de J La connexion dont il est question ici est 

celle qui se produit par l'introduction du pronom iai^. Sj. y-'rt. 

Ch. C'est-à-dire qu'il n'y a pas de différence, que la connexion, résultant 
du pronom conjonctif, se produise par la suffixation de celui-ci au nom 
occupant qui est en rapport (^-) avec le nom placé en avant : VIlj 
oU \ (ex. du v. 264), ou qu'elle se produise par suffixation à une ex¬ 
pression concordant avec le nom occupant : : buj 

•M, '>—/' Tr. 

267. énonciatif de 1 ,%.- K. Pour U sans 
tanwln voir. n. 908. Tr. 

C’est dans ce chapitre qu’on traite du premier des cinq compléments 
directs verbauxi le complément objectif ou objet. 

268. i — <i y e est de lui seul qu il est question îcij puis¬ 
que les autres compléments sont régis à l'accusatif par tous les verbes, 
transitifs ou non. La compensative de ^ J n'a pu être omise que par 
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licence, puisque le verbe de la conditionnelle a la forme du futur (comp. 
n. 314). K. jX primitivement «regarder quelque chose par derrière,» de 
là «l’examiner avec soin.» Bayd, c. 4, 84. 

270. \—; n *\ peut être objet, ou, avec ellipse de l'objet, sujet actif, 

c’est-à-dire, dans le premier cas: u _< 5 ji\, et, dans le second, ($ji\ 

eVftVô • M. 

271. L’exemple suit la formule concise sous laquelle [les diction¬ 
naires arabes représentent le rapport de réflectivité; il ne serait pas 
traduisible en français, langue ultralogique où l’on blâme la construction 
suivante parce que le pronom y est employé avec divers antécédents, à la 
mode arabe : 

Tout en parlant ( 1 > de la sorte. 

Un limier le ( 2 > fait partir. 

Il( 3 > tâche à se garantir; 

Dans les forêts il s’emporte. 

O) Le pronom implicite de ce qualificatif accidentel devrait, suivant 
les grammairiens français, se rapporter au sujet, et, ici, il se rapporte à 
l’objet, le cerf.i 2 ) Le cerf/ 3 ) Le cerf; le sujet de la proposition précédente 
est cependant un limier. — En arabe le pronom se rapporte au dernier 
Substantif exprimé, à moins que le sens n'indique le contraire . Tr. 




son complément se met à l’accusatif, et, avec j\ et , 
cettè ellipse est normale, pourvu qu’il ne puisse y avoir 
confusion, JjJb « Je m’étonnai qu’ils payassent 

le prix du sang.» 

Il est de principe qu’un sujet logique se mette en 
avant, comme dans ^ ^ \ « Revêts 

celui qui est venu vous "voir, d’un tissu du Yaman. » 
275 II arrive que la construction primitive s’impose pour 
quelque cause qui se présente, et aussi qu’il soit jugé 
nécessaire de l’abandonner. 

Permets qu’on retranche un terme accessoire, si cela 
ne nuit pas, comme [il arriverait] si l’on retranchait ce 
qui s’emploie pour répondre ou qui est restreint. 

On retranche son régissant s’il est connu, et il arrive 
même que cette ellipse est de rigueur. 

LA CONTESTATION AU SUJET DU RÉGIME. 


Si deux régissants placés avant un nom demandent 
à le régir, l’un d’eux seul régit. Le second conviendrait 
le mieux, d’après les Basrites, et les autres, puissam¬ 
ment soutenus, ont choisi l’avis contraire. 

280 Fais régir à celui qui reste libre le pronom du nom 
qu’ils se contestent, en observant les règles qu’on a 

273. est complément absolu de , ou qualificatif acciden¬ 

tel d’un infinitif sous-entendu de ce verbe (comme n. 107), mais, en tout 
cas, ne saurait, comme Ta prétendu un commentateur, se rapporter au 
pronom implicite de l’énonciatif qui a pour antécédent car 

cela formerait un contre-sens (Ch.sous-entend^ix (i_ix£),en en faisant une 
proposition indépendante).— futur subjonctif de &\^ • K* 

274. K. dit expressément que ^ est régi à l’accusatif par ellipse 

de la préposition <i, ce qui ressort aussi de l’explication des autres com¬ 
mentateurs et suppose à Jc\i force verbale, J** ( v. 430). Tr. 

Comp. n. 360 

275. \j ,—(ou jc>j Ch.), qualificatif. K. La traduction sup¬ 
pose ellipse de ji (exprimant ici la rareté relative, Sb.) avant ^jb.Dans 
le deuxième hémistiche ji est particule affirmative, suivant M., ^ 
étant verbe de sentiment (v. 215) avec premier objet implicite, sujet pas- 
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sif et, ^ deuxième objet. Ce dernier nom, si le verbe est pris dans le sens 
propre (v. 214), est qualificatif accidentel du pronom implicite; il semble 
que le sens de rareté, attribué à ji par K., soit le seul applicable avec 
cette deuxième analyse. Tr. 

276. jju apocopé de jyâi J^> qui a même sens que *j*> — V\yr 

complément du mobile.— Pour la fin du vers : s^jXCj^ ). K. 

277. Dans J\ est nom conjoint et U» qui est complément 

objectif du participe régissant (v. 431), se rapporte à àLù . K. Ce terme, 

qui désigne en général tout complément, tout ce qui n’est pas îxf* (sujet 
ou attribut) dans la proposition, désigne ici, suivant Ch., l’objet autre que 
celui des verbes de sentiment. Tr. 

278. J, complément de Jf- (pour avancé par licence ; 

pour (^-V\( 5 \) <L$ > limitatif faisant fonction de qualificatif de J%>Vt 
celui-ci est régi au nominatif par un verbe sous-entendu (n. 239); K. 

279. 5^-\,avec a du hamzali suivant K. et u suivant le qâmûs, 

parenté, alliance. \j> = est qualificatif accidentel. K. 

; 280. Cette règle serait incompréhensible si l’on n’admettait pas la 

théorie dont il est question n. 243. Tr. Les règles que l’auteur dit ici 
d'observer sont celles des v. v. 60 et s. s. pour la concordance, 225 et s. s. 
pour la construction du verbe avec l’expression qu’il régit au nominatif. K. 



observées. Ex: *7 « Comme ils font le 

bien, tes deux fils font aussi le mal;» et : ilbus-tjcs- \^jü uî 
« Tes deux serviteurs se sont mal conduits et ils ont 
agi abusivement.» 

N'emploie pas, avec un premier régissant qui a été 
laissé libre, un pronom qui conviendrait ailleurs que 
pour le nominatif; ne manque pas au contraire de le 
retrancher si c’est autre chose qu’un énonciatif, mais 
recule-le, si c’est lui qui est l’énonciatif. 

Reproduis le nom dans le cas où un pronom servirait 
d’énonciatif â autre chose, qu’au nom indépendant qui 
concorderait avec l’énonciatif remplacé par ce pronom. 

^ O ^ < 0 O 0 o ^ ^ f X 

285 Ex-: j \Wj v>\ juâ>_, « Je regarde 

comme deux frères, de même qu’ils me regardent 
comme un frère, Z. et ‘A., dans l’opulence.» 


LE COMPLÉMEMT ABSOLU. 

L’infinitif est le nom de ce qui n’est pas le temps par- 

mi les deux indications du verbe, comme ^\ de ^>»\* 

Il est régi à l’accusatif par un autre infinitif, un verSe 
ou un adjectif. 

Qu’il soit racine de ces deux-ci, est l’opinion qu’on 
a préférée. 

Il exprime corroboration, espèce, nombre. Ex.: 

•xiTj (Sis*-'üç « J’ai marché deux fois, de la marche 
de qufva droit.» 

Le mot qui le désigne peut très-bien être régi à sa 
place, ex.: of \ Jp j*t «Fais tous tes efforts;» et 
\ « Réjôiiis-toi gaîment.» 


282. passif de la IV- forme dérivée de —il *»\j cîiSJi <U \ 
Qâmûs, 

283. Jj ici est particule de transition, et sert de plus à relier les 
deux propositions.^ est pronom distinctif»sans flexion virtuelle (n.l86),K. 

284. La voyelle i de j \ est transportée à la finale du mot préeé- 
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dent. K. 

285. En disant: ^»j^\ [fj ^ 6 verbe de sentiment 

a ses deux objets exprimés, mais ^\i» manque de son deuxième, qui 

est logiquement énonciatif. Si on employait pour ce deuxième objet un 
pronom, il le faudrait au duel, concordant avec ^y-i mais alors le pre¬ 
mier objet, qui est ( ^ r , ne concorderait pas avec lui c'est pourquoi en 

exprime le nom, \è>\ • K. Ce nom n'est pas* reculé, comme le serait le 
pronom (v. 283) ; en effet celui-ci ne doit l'être que pour ne pas précéder 
son antécédent sans que quelque raison (comme à la règle v. 280) exige 
pareil avancement. Tr. 

Pour la forme , allégée, primitivement ^iUôi , forme qui a em¬ 
barrassé Sy.. voir les commentateurs au v: 68, notamment Khudariyy qui 
dit explicitement que la pénétration ou même le retranchement d'un des 
deux ^ , se fait facultativement en cas pareil dans JU*y\. 

286. C'est-à-dire le nom de l'attribut, abstraction faite de l'idée de 
temps, qui est l'autre indication du verbe. Ch. etc. 

288. ïjx, pour ♦ K. 




290 Mets toujours au singulier celui qui corrobore; mets 
les autres au duel, au pluriel et au singulier. 

Il est impossible de retrancher le régissant de l’infi¬ 
nitif qui corrobore, mais, pour tout autre que celui-ci, 
le sens étant indiqué, on est libre de le faire. 

Ce retranchement est nécessaire avec un infinitif qui 

se trouve à la place de son verbe, comme Sjü « ravir, » 

qui est comme«ravis.» A celui qui exprime coor- 

dination, comme dans : UUj « Alors, ou bien soyez 
généreux..., » on retranche son régissant partout où 
il se présente. De même est un infinitif répété ou ser¬ 
vant à une restriction, qui se présente en remplace- 
295 ment d’un verbe, attribut d’un nom concret. En fait 
encore partie celui dont on dit qu’il se corrobore lui- 
même où corrobore autre chose que lui-même, savoir : 

^ J. O g ^ 

le premier, comme : <1 « Je lui dois mille, 

^ *r> • * • 

[j’en fais] aveu, » et le second, comme : U>- i-i \ 

« Tu es mon fils, [ je suis sûr que c’est ] pure vérité.» 
De même est celui qui sert à comparer, venant après 

une proposition comme celle-ci : !£■ J « Je 

pleure des larmes de femme infortunée.» 


291. . suivant K., est un nom infinitif (différent de l'infinitif en 

ce qu’il rappelle celui-ci, > lequel rappelle directement l'atttribut), 
sous forme de participe passif, nom indépendant reculé; dans ce cas JJjJ > 
ne pouvant précéder un infinitif dont il serait le complément (n. 278), 
dépendrait d'un antécédent sous-entendu dans Jji expression 

qui constitue l’énonciatif.— Sb. admet l'analyse ^ j , 

dans laquelle le participe passif a son sens habituel. Tr. 

292. Il y a ici une allusion à ce passage d’un poète, où il est ques¬ 
tion de brigands: 


zJSxL Yjt- os Jfo 'o*' 




«Ils passent à 'Addabnâ, les besaces légères, et, gueuses qu’ils sont, re¬ 
viennent de la foire de Dârln, les porte-manteaux gonflés. Au moment où 
la foule est préoccupée de ce qui l’intéresse le plus :« Eh bien! ravis la 
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« proie, Zurayq» comme la ravissent les renards. » oy- est préférable¬ 
ment inflexibilisé en a (v. 401). D'après Djurdjâwiyy (noter sur Q.). 

293. Vi*U c. 47,5. Sb. veut que U soit au génitif, adjoint à , 
afin de faire rentrer ce cas dans le précédent. K. en fait un nom indépen¬ 
dant. M. compte en tout six cas dont celui-ci est le second. Tr. 

294. devrait être au duel (Comp. n. 86). qualifie 

>i. K. 

295. V* , dans le sens de ^ , est doublement transitif. K. 

296. uiest qualificatif de \i»-. K. La traduction suit le sens pré¬ 
féré par Sb., niais on explique aussi cet exemple: «... [je revendique ainsi] 
un droit certain, » ou : «... [j'affirme cela comme] une vérité, non pas un 
mensonge. » —Dans le premier exemple, la proposition est l'expression 
d'un jugement dont l'infinitif (servant ici à corroborer) est la seule appel¬ 
lation convenable, car ce ne peut être qu'un aveu; dans le second, la propo¬ 
sition est susceptible d'être prise soit au sens propre , soit au sens figuré, 
et l'infinitif corrobore ainsi un jugement qui pouvait être (dans l'esprit de 
l'auditeur) autre chose que celui dont il est proprement l'appellation. Tr. 

297. (JU.\ U* £ Jui • L'exemple sert ainsi de qualificatif 

qui complète l'exposé du cas. Sj. Sb. Le premier iC est pour ^ par 
licence, bien que, suivant Sj. se prenne aussi avec le sens de » ce 
qui fait qu'il satisferait à la condition. Tr. 



LE COMPLÉMENT DU MOBILE. 


On met à l’accusatif, comme complément du mobile, 
l’infinitif s’il exprime le pourquoi, ex.fj^\ fjt. «Sois 
généreux par reconnaissance, et aussi, humble,» tout 
en étant indentique avec son régissant, quant au temps 
et au sujet. 

300 Si une condition manque, fais-le régir au génitif par 
une préposition. Cela même n’est pas défendu quand 
les conditions sont remplies, comme dans: 

« Par abstinence, il a été satisfait.» 


Il est rare que la préposition soit accompagnée de cet 
infinitif dépouillé de l’article ; le contraire a lieu avec 
celui qui en est préfixé. On cite : ^1 •■Uf’ '•***' ^ 

« Je ne resterais pas hors de la mêlée, 
par couardise, dussent de l’ennemi les troupes succéder 


aux troupes.» 


298. La plupart des commentateurs , tout en différant sur le sens de 

> regardent ce mot comme un deuxième exemple : ^ , ou : «tlL ^, 

mais on peut l'expliquer comme la fin d'une même phrase:«...et impose-toi 
cela comme une règle.» — Le désir de conserver à Ü l'équivalent 

adopté dans le titre , a fait intervertir certains termes dans la traduction. 
Tr. 

299. sont deux spécificatifs transposés du sujet actif 
(n. 129). La proposition qui commence le vers est qualificative acciden¬ 
telle du sujet implicite de jU ou de yuald» K. 

300. Au lieu de on lit aussi «par [une particule ayant 

le sens de] .» L'exemple contient une inversion qui serait défendue en 
prose (n. 253). K.— ^ est identique, par le sens et le paradigme, avec 

• Sj. 

301. a pour sujet verbal la conductive avec sa conjonctive 
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(n. 88). K. Dans le pronom se rapporte à uJ^l , ce qui pourrait 

décider le choix en faveur de l'autre leçon; mais il faut remarquer que ce 
mot a le sens de ijüf qui est féminin. Sj. 

302. Ce vers est cité d'un poète que ‘Ayniyy déclare ne pas connaî¬ 
tre. Djurdjâwiyy (notes sur Q.) dit que ^ est (v. 354), c’est-à-dire : 

«Je ne resterais pas les circonstances étant telles, et à plus forte raison 
les circonstances étant autres . » La compensative est supprimée, mais 

expliquée par ce qui précède: • La particule , outre le lien 

qu'elle établit entre les deux propositions de la phrase suppositive, à la 
façon de dans la phrase conditionnelle, exprime que la condition 
n’existe pas; si ensuite l’idée contenue dans la compensative ne pouvait 
avoir d’autre cause qu’elle, la négation de cette deuxième idée en résul¬ 
terait iviiu/Sj ^ «Si tu étais venu, je t'aurais bien reçu; » mais si la 

deuxième idée peut avoir une autre cause, la particule indique que l’exis¬ 
tence de la cause actuellement niée entraînerait à plus forte raison celle 
de l’effet qui d’ailleurs ne résulte pas d’elle seule. « Je ne reste pas, l’en¬ 
nemi étant présent (ce qui est une des causes qui pourraient me faire res¬ 
ter) , à plus forte raison s’il ne l’était pas. » (Voir les commentateurs au 
v. 709). — En d’autres termes: « Si l’ennemi ôtait présent, je ne resterais 
pas dans ma tente [ pour cette cause], » et de môme, avec l’exemple clas¬ 
sique : « Si Suhayb n’avait pas craint Dieu , il [lui aurait obéi pour une 
autre cause et] ne lui aurait pas désobéi.® Cette explication a l’avantage 
de conserver à ^ la même valeur de si suppositif fans tous les cas, 
quitte à lui donner dans la traduction, s’il le faut, l’équivalent convena¬ 
ble : lors môme que, quand bien môme, etc. Tr. 




LE COMPLÉMENT DE LA PLACE, APPELÉ 
AUSSI LIMITATIF. 


Le limitatif est un nom de temps ou de lieu, auquel 
on attache régulièrement le sens de j, ex. : \ Ui 

« Reste ici quelque temps.» Fais-le donc régir à l’ac¬ 
cusatif par le mot exprimant le fait dont il indique la 
place, que ce mot soit [ ou non ] exprimé, et, s’il ne l’est, 
sous-entends-le en admettant l’ellipse. 

305 Tout nom de temps est propre à ce régime, mais le 
nom de lieu ne l’accepte que vague, comme les six 
faces, les mesures, et celui qui est tiré des verbes, 

comme de & j- La condition pour que celui-ci soit 
d’un emploi régulier, c’est qu’il se trouve limitatif du 
fait dont l’expression, à sa source, s’allie avec lui. 

Celui qu’on trouve tantôt limititatif et tantôt autre¬ 
ment, est, en terme de grammaire, variable; inva¬ 
riable est celui qui ne peut être que limitatif ou bien 
[ qui ne peut être que limitatif ou] analogue au limitatif 
parmi les mots. 

310 Quelquefois un infinitif remplace un limitatif local 
et cela est fréquent avec le limitatif temporel. 

LE COMPLÉMENT DE CONCOMITANCE 

Le nom qui suit ^ se met à l’accusatif, en qualité de 
complément de concomitance, dans les cas comme : 

«Marche avec le chemin en te hâtant.» 

303. Le mot circonstance, si commode qu’il soit, ne m’a pas paru 
d’un sens assez restreint pour traduire <c contenant, » parce qu’il 

s'appliquerait aussi au JW et au L» J^u • D’autre part le mot « conte¬ 
nant,» dépouillé chez nous du sens technique que les Arabes attachent au 
xJj* grammatical, serait trop restreint et s’appliquerait mal au yJj* 

avec l’idée duquel il fprmerait môme un véritable contre-sens. Au con¬ 
traire la limite n’est pas nécessairement une ligne fermée. Tr. 

est le passif d’un verbe doublement transitif; son premier objet, 

pronom implicite, lui sert de sujet passif. Cela suppose que le’alif est 
pour la rime et que le pronom se rapporte à l’un des antécédents, comme 

il est préférable avec ; mais on peut aussi considérer le ’alif comme 
pronom duel. K. 
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304. jî^JV» c'est-à-dire JJ-**. , car ce n'est pas l'attribut lui- 

même, mais le mot, verbe ou équivalent, exprimant l'attribut, qui régit. 
Ch. La proposition \r^* est qualificative accidentelle, comme dans 
l'exemple — \jM* est un qualificatif accidentel de 

corroboration êj£^ JU (v. 349), car sous-entendre contient déjà le sens 
d'ellipse (comp. n. 346). K. 

305. ^ qualificatif accidentel. K. 

308. Malgré ci dans la deuxième proposition, L n'est pas condi¬ 
tionnel, puisque le verbe après lui n'est pas à l'apocopé, à moins qu’on ne 
voie ici l’emploi d'un idiotisme qui consiste à faire l'apocopé du défec¬ 
tueux en supprimant la voyelle u supposée avec le’alif. Ce ^i s'emploie 
en effet dans la proposition énoneiative du nom conjoint pris comme nom 
indépendant, par assimilation avec le nom conditionnel. K. Comp. n. 473. 

309. Ce vers comprend 1* îa catégorie des mots comme kj» tou¬ 
jours limitatif, 2* celle des mots comme Jj et ju* qui s'emploient tou¬ 
jours, soit comme limitatifs, réelletnent ou virtuellement à l’accusatif, 
soit dans des expressions équivalentes, comme # o && ; il faut donc 
supposer une ellipse. K. 



C’est par ce qui précède, verbe ou équivalent, que cet 
accusatif est régi, non par , suivant l’opinion la plus 
juste. 

Certains Arabes, après U interrogatif ouCJuT , font 

régir l’accusatif par un dérivé verbal de sous-en¬ 
tendu. 

L’adjonction, si elle est possible sans rendre la cons¬ 
truction médiocre, est plus rationnelle; on préfère l’ac¬ 
cusatif dans le cas où l’adjonction copulative serait 
315 médiocre. Si cette construction n’est pas permise, l’ac¬ 
cusatif s’impose, ou bien encore crois à l’ellipse d’un 
régissant et tu tomberas juste. 

L’EXCEPTION. 


Ce que 'i \. excepte, tout étant complet, se met à l’ac¬ 
cusatif. 

Après une négation ou l’analogue, on aime mieux 
faire concorder ce qui continue l’idée. Mets à l’accu¬ 
satif ce qui la discontinue, et là-même il y a encore un 
permutât if, qui s’est employé d’après *le dialecte des 
Banû Tamfm. 

Ne point mettre à l’accusatif un nom placé en avant, 
c’est ce qu’on fait quelque fois avec la négation; mais 
choisis l’accusatif si cette circonstance se présente. 

Si un terme, précédant ^IV, est apte à régir ce qui 
est après, c’est comme si ^ n’y était pas. 


314. L’adjonction est traitée au v. 534. On peut analyser \ énon- 

ciatif de' et alors la correspondante de la conditionnelle est omise, 

ce qui ne peut se faire que par licence, puisque le verbe de la condition 
n’est pas au passé (comp. n. 268) ; on peut aussi supposer la phrase condi¬ 
tionnelle complète, formant l’ènonciatif de ( comp. n. 581 ), avec 

omission de par licence (v. 701), c’est-à-dire • K. 

315. 11 faut analyser la phrase conditionnelle complète, énonciatif 

de ; alors resto, il est vrai, l’adjonction de la proposition suivante, 

qui est une proposition de tendance , à une énonciation , ce qui est permis 
par les uns et défendu par l’auteur lui-même dans le tashll. K. Comp. n.642. 
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316. U peut être nom conjoint, comme le suppose la traduction, ou 


un nom conditionnel : «quoi (pie ce soit que Y\ excepte;» alors ^ ^>-- : , qui 
jest privé de sa voyelle à la pause, peut-être supposé au nominatif ou à 
Vapocopé (v. 700). Le conjonctif est retranché : . On lit aussi ^\i ^ 

( où l’infinitif a , semble-t-il, le sens du participe actif que Ch. lui prête 
dans l’autre leçon), «.... excepte d’un [discours] complet. » Dans 
le préfixe est nominal, adjoint au nom précédent, comme s’il y avait 
>• K. 

317. L’adjonction de l’impératif Kr ^ù\ au passé passif est per¬ 
mise, parce (pie ce dernier mot implique aussi l’idée de tendance. K. 

318. On lit aussi : =)^ r ^ai j&j « Un terme placé en 

avant dans le cas d’une négation, se trouve quelquefois autrement qu’à 
l’accusiatif.» est alors qualificatif accidentel du sujet implicite de j\, • 

M. La traduction suit K. Il faut faire rapporter ^ à j»U- Sj. 

319. j»L. ne peut manquer d’avoir le tanwîn, à cause de la mesure 

(K. lui donne Y\ pour complément annectif), et on lui suppose un qualifié, 
JjA* ou ( ce qui fait qu’il peut régir Y\ à l’accusatif , v. 430). Sj.— 

^ se rapporte à lui, ou à U, ou à l’ensemble. U dans est explétive 

est particule infinitive : (n. 88). K.Comp. n. 537. 




■4 

320 Prive de régime servant à renforcer; ex.: jj+'i 

\ jù \"ÿ\ « Ne passe auprès de nul d’entre eux, 
excepté l’homme, excepté Al‘alâ’.» 

Si Si} est répété, mais non pour renforcer, en cas de 
régime vacant, laisse le régissant porter sur un seul 
des noms exceptés par Si} , sans que cela dispense de 
mettre le reste â l’accusatif. — Faute de vacance et 
avec avancement de la chose exceptée, ordonne l’accu¬ 
satif du tout et n’y manque pas; mets l’accusatif aussi 
la où il y a reculement, mais alors emploie l’un des 
noms exceptés, de la même façon que s’il ne s’en trou- 

325 vait pas d’autre avec lui; ex.: 0* ^} « Ils 

n’ont pas tenu leur parole, excepté ‘Imr, excepté ‘Aliyy;» 
et leur règle, relativement au sens, est celle qui régit le 
premier d’entre eux. 


320. (qui n’est pas déterminé) qualifie accidentellement V\ 

[qui est ici comme un nom propre). K. (d’après le v. 317) peut-être 

régi à l’accusatif par V\, ou mieux au génitif comme permutatif de 
Quant à il concorde avec le précédent en qualité d’adjoint expositif, 
et c’est un des cas où il n’est pas possible d’analyser autrement (v. v. 538 
et 539). En effet,en analysant ce mot permutatif (ce qui le suppose soumis 
à un régissant sous-entendu, qui serait le môme que celui de son antécé¬ 
dent, 'A dans le premier cas, dans le second), on supposerait, dans le 

premier cas, y\ nécessaire, non superflue, ce qui est le contraire de 
l’hypothèse étudiée ici, et, dans le second, on supposerait qu’il est permis 
de permuter en le mot ^il\ déjà permuté de f (comp. v. 538). Sb. 

321. On lit aussi . Sj. 


322. ^4 peut être, soit nom de ^ dont l’énonciatif serait omis : 
« aucune dispense de mettre le reste à l’accusatif n’fen résultant], » soit 
énonciatif (pour Uju) le nom de étant un pronom implicite qui se 

rapporte à sous-entendu ( ou ou , Sb. ). M. J’ai supposé 

que la proposition est qualificative accidentelle du sous-entendu 

auquel se rapporte ^ dans la deuxième analyse, parce qu'en l’analy¬ 
sant adjointe à laîprécédente, cela supposeraitj-adjonction de l’objectif au 


subjectif (voir. n..n. 554, 642). Tr. 

323. ^ est régi à l’accusatif par un verbe qu explique 





ff - * ^Vf * 


*/ y V • r*.t " T-' 
o\j~> J—~ai tjr { j^Jj 

^ > o ^ /o «® a , 

f^\r^ 

&*>&$&% 

.•> • ''•<» ^>« > 

Jb" 1 * 


^ £AS yj 

^fj4. ^ ùIj 

^ \ % j& J, 

«**" •*' «• 

^ £ JU* ÛJ*J 

. \- * - . v*! • * 

^Xou» ,_5>-j J>ç>- Va u-^aj '. 


(y. 260). Le complément objectif de ^jù\ est sous-entendu, c'est-à-dire 
* ou ^cd\ . K. 

324. Sj. Ch. L est particule répulsive 

(du régime, comme celle dont il est question au v. 187, mais qui annule le 
régime de l'accusatif, tandis que celle-ci annule celui du génitif). ^ est 


particule infinitive (comme n. 319), A est deuxième qualificatif, essentiel 


ou accidentel, de _k>^ , particularisé par son premier qualificatif \^*(voir 
n. 210), c'est-à-dire : (^) jlîIj (JWT- Cette analyse de M. est 

combattue par Sb. qui y blâme la comparaison de jo\, avec oyrjjW ; il 
veut qu'on voie dans ce membre de phrase une proposition qualificative 
dont un terme est sous-entendu, par ex. : 

Il est à remarquer que notre particule si peut jouer le môme rôle que la 
particule arabe, et l’on peut s’en servir quelquefois comme de que, pour 
traduire un infinitif; c'est ce que j'ai fait dans la n. 20. Tr. 

325. Je est pour Ue à la pause, suivant le dialecte de Rabî'ah (n. 

49). On peut lire aussi le premier nom \à l'accusatif, et alors c'est le 

second qui est permutatif du wâw de . K. J'ai supposé que jj*\ est 
icÇnom propre, parce que, d'après la règle elle-môme, ce nom et le sui¬ 
vant représentent deux personnes distinctes et que le Ts. met juj à la 
place. Peut-être l'auteur a-t-il voulu dire «‘Aliyy et un autre hom¬ 
me. » Tr_Le s.ens de mot ^ = IjAj est fixé dans Ts. : oLJl-U ^ U* 

.>11.0^ 

De plus Sb. explique juai\ par \, et K. analyse j u»A\ <i complé¬ 

ment de . On pourrait aussi traduire : « et leur valeur relativement 
au sens ... » • Tr. 



Excepte un nom au génitif avec j*, fléchi de la même 

flexion qu’on attribue au nom excepté par 

* ** " 

De , fais, suivant l’opinion la plus 

juste, ce qu’on fait de s?- 
Excepte, en employant l’accusatif, au moyen de 

et de 'o^Tprécédé de S. Fais régir le génitif, 
si tu veux, aux deux qui sont rangés avant ; après 

C fais leur régir l’accusatif,bien que le génitif se trouve 
330 aussi. Là où ces deux mots régissent le génitif ils sont 
particules, comme aussi ils sont verbes s’ils régissent 
l’accusatif 

^ ^ ^ /> 
Comme est , mais il n’accompagne pas L. 

On dit aussi et retiens donc ces deux formes. 

LE QUALIFICATIF ACCIDENTEL. 

Le qualificatif accidentel est un adjectif, employé ac¬ 
cessoirement, régi à l’accusatif, signifiant: « dans l’état 

de....,»comme^j»i\ «Je m’en vais seul.» 

Le plus ordinaire est qu’il exprime une qualité acci¬ 
dentelle^ cela sous un mot dérivé; mais cela n’est pas 
nécessaire. Le mot primitif se trouve souvent dans 
l’énonciation d’un taux, et [en général] dans toute ex- 
335 pression qui inspire une interprétation naturelle; ex.: 

Ju. \x ***\ « Vends-le, la mesure à tant, au comp- 

tant; » et : u-\ xj j> « Zayd chargea en lion,» c’est-à- 
dire: «comme un lion.» 

326. » est complément contesté entre les deux régissants qui le 
précèdent, dont le second est lui-mème ré^i comme complément objectif 
par le premier. Sj. S b. \j*a qualificatif accidentel de ^ . K. 

327. , complément d*un sous-entendu, deuxième complément 
objectif de ')^\ . K. 

329. Le nom indépendant a son indétermination excusée par 
cette circonstance qu'il est logiquement sujet actif de . K. 
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330. vi*o- pourrait s'analyser particule conditionnelle, pour \^ , 
ce qui explique dans la proposition suivante; mais il est préférable 
d'en faire un limitatif complément de , qui a le sens de 
La compensative de Uai n'est pas exprimée . K. 

332. désigne tout terme accessoire grammaticalement [ni sujet 
ni attribut], quelle que soit son importance logique. Sj. JW doit être lu 
sans tanwln. Sj. Sb. 

333 . , au passif, se rapporte à et, à l'actif, se rapporte à 
J\^\ (qui est des deux genres) avec ellipse du complément objectif. K. 

334. tfju* £> constitue adjonction du général au particulier. Ch. 

335. Ce vers donne les exemples de trois cas : 1* 2* <L\iU, 

3* » - Ch. Dans im> le pronom peut être premier complément objectif, 

ou deuxième avec ellipse du premier: Vends [-le]- lui. »Sb. ju, U, c’est- 

fc-dire ( M. ), ou Oyô>Wu (Sj.). La particule est explicative et le 
mot qui la suit est adjoint expositif, concordant en état de détermination 
uu indétermination. K. 



Si le qualificatif accidentel est déterminé pour la 
forme, sois sûr qu’il ne l’est pas pour le sens; ex. 

' «Applique-toi tout seul.» 

Un infinitif indéterminé se présente fréquemment 
comme qualificatif accidentel; ex. : « Soudain 

Zayd monta. » 

Ordinairement le nom qualifié accidentellement n’est 
pas indéterminé, à moins qu’il ne soit reculé, ou parti¬ 
cularisé, ou qu’il ne se présente après une négation ou 

l’analogue, comme : \sja \ Je- ^. \ x « Que per¬ 

sonne n’outrage son semblable en le méprisant.» 

340 On a bien défendu que le qualificatif accidentel pré¬ 
cède son qualifié que régit une préposition ; mais je ne 
l’empêcherai pas, car il n’en manque point d’exemples. 

Ne permets pas qu’un qualificatif accidentel se rap¬ 
porte à un complément d’annexion, à moins que l’anté¬ 
cédent de celui-ci ne soit propre à le régir, ou bien qu’il ne 
soit une partie,ou comme une partie de son complément; 
ne t’en écarte pas. 

Si le qualificatif accidentel est régi par un verbe 
entièrement conjugable ou un adjectif qui y ressemble, 
il est permis de le placer en avant comme dans : \3 

J <( A la hâte celui-ci décampe,» et : vso-L j « De 
tout son cœur Zayd pria. » 

345 Un régissant qui comprend le sens du verbe, mais 
non ses éléments, ne peut régir placé en arrière, ex. : 

336. = Ch. Le mot j^*.\ exprime l’effort original, com¬ 
me l'appréciation du ju#e. Le chef de rite est opp. Tr. 


337. Le nom indépendant jXa* est indéterminé, mais particulari¬ 
sé par le qualificatif ^ . K. Q. 

339. u S Sj. 

340. est passé passif et ne saurait être impératif parce que la 
conjonctive ne peut exprimer tendance (elle est toujours énonciative). 
vi est particule causative. Les deux jS sont pour l'affirmation. ^ est 
particule négative dans le futur. K. 
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341. Presque tous les commentateurs préfèrent rapporter le pro¬ 
nom de] *l*i. à ^jW : Ch. dit à ce sujet : « La raison de cela c’est que le 
> et le J\^l doivent être soumis à un même régissant; » et Sb. 


ïjj A& Jj \y] 

*4 

*C ^ 0 > ".o * 

SL^- 9is £y>- JL j\ 

^ âLp jl 

^ o ^ o> ^ ^ 

\c:> jüj UAüj J=^j ta 

^C«j 


ajoute : « parce que ces deux termes sont comme le et le , qui 
ont un régissant commun. » Bien (pie cette théorie 11 e soit pas universel¬ 
lement acceptée, la lecture de ce passage et d’autres analogues, comme 
ceux des commentateurs aux v. v. 406 et 429, justifiera le choix du terme 
qualificatif accidentel pour traduire JW. On verra aussi dans Sb., au 

v. 348, que le JW est jugé plus ressemblant avec le j*s~ qu’avec le , 
mais pour des raisons qui ne s’opposent pas à notre choix . Comp. n. 
363. Tr. 

342. \xJl pour à la pause. K. La fin du vers est une cheville. M. 
344. Les deux JW cités seraient littéralement: «en se hâtant, » et 
«consacrant tout [son culte au Dieu unique). » Sur Lol^ v. c. 39, 2. Tr. 


345. ^ , doublement transitif, a pour premier complément, deve¬ 

nu sujet passif, le pronom implicite, et pour second complément, 

Cette proposition qualifie le nom indépendant J*W et excuse son indé¬ 
termination. K. 



1 • •" 0 

, et il est rare qu’on trouve des expressions 

comme : j£ g \ Ju*- « Sa‘îd est à Hadjar, en rési¬ 
dence. » 

La construction :\iu* 4* J « Zayd, tout 

seul, est plus utile que ‘Amr assisté, » se permet et ne 
saurait être vicieuse. 


Le qualificatif accidentel peut se trouver multiple 
avec un qualifié unique, sache-le bien, ou mulitiple. 

Le terme qui régit le qualificatif accidentel peut être 
corroboré par lui, dans des cas comme: u ô jSl \ j ^ 

\xmi» «Ne sois point transgresseur sur la terre en y sus- 
350 citant le désordre. » Si une proposition est corroborée, 
le régissant du qualificatif accidentel est omis, et lui- 
même est reculé. 


A la place du qualificatif accidentel,une proposition 
se présente; ex. : Âj ■«£- «Zayd vint, pen¬ 

sant à un départ. » telle qui commence par un futur 


affirmatif comprend un pronom et ne prend pas j ; 


quant à celle qui a ^ sous-entends-y, après cette 
particule, un nom indépendant auquel tu donneras ce 
futur pour attribut. Toute autre proposition qualifica¬ 
tive accidentelle que celle-là, est rattachée par j ou un 
pronom, ou par les deux ensemble. 


346. \ y'-~ est qualificatif accidentel corroboratif (n. 304). est 
un nom de ville,ordinairement masculin et flexible, quelquefois féminin et 
semi-flexible (v. 665). Qdmûs. 

347. ^ de o*j avec le sens de K. 

348. ji est confirmatif (ou particule de rareté relative, Sb.), 

complément de (ou de , K.) ; 3 W- • M.^cAi , proposi¬ 
tion incise, qui a pour but de combattre V opinion contraire d'un gram¬ 
mairien. Sb. 

349. On prononce par licence Sb. Voir l'explication- des 

passages du Coran auxquels il est fait allusion dans l'exemple, Bayddwiyy, 
2, 57. Tr. 

350. , énonciatif avancé. K. Dans le cas traité aa vers 



•\ ♦ * •* - >°< 


• " • r \T\" > 
ùrfe Ù> yr* '*'** J^S- 

£>* 

." •> . «r-rT . y •<, •< . 

>(3 wj«j j t5 

^3 uuw 
a£>j >* 3*5 -V> & 
^Sè> JQ\ 0^5^y 


.^o > ^.‘T>o 


LL Z)LA IJX)\ & 

W il X' j! 


>of ^ ^o> •* 


* 


>; ij 

• >**f »*./■> **•„ >°<^ 

N*_^ £•*' 

iS 

>— <• >- *^> ., . 
X -a;? ùb ro ‘ 

C U JÛ\ 

^<£jCl+\ *Jj 

X :\V"*" \- 

UX * vAJjO ^ 

^ . 

-- •» J ^ ^o/f >✓* > 


précédent, il s'agit bien aussi d'une proposition v*^ ^ , mais qui, con¬ 
trairement à celle dont il est question ici, constitue elle-même le régis¬ 
sant. Tr. 

352. o-J = o-ai* . M. 

353. peut être lu au nominatif, nom indépendant, ou mieux à 
l’accusatif (v. 260). M. L’annotateur observe que la condition du v. 255 
manque, car le pronom qui se rapporterait à o\i devrait, pense-t-on gé¬ 
néralement, être exprimé, tandis qu’on peut le sous-entendre, si l’on 
considère comme nom indépendant et le pronom omis comme con¬ 
jonctif de la proposition énonciative (v. commentaires au v. 119). Sb., qui 
sous-entend V^j (traduit par y ) avec cette analyse, permet aussi l’accu¬ 
satif. Tr. 

354: sert d’énonciatif (v. 123), dit K., qui cependant sous-entend 

SL zj* • On a vu, n. 163, que le régissant sous-entendu en cas pareil est de 

sens général, ^ ou , dit notre auteur; ici, il conviendrait d’ana¬ 
lyser l’énonciatif comme sous-entendu, le sens restreint qu’il exprime 
11 ’ayant pu passer dans son complément. L’opinion contraire a peu 
d’adhérents. La traduction suit l’explication de K.; celle qui suivrait son 
analyse serait : «... est munie de ^ ... » Tr. 




355 Quelquefois le qualificatif accidentel a son régissant 
omis, et certains de ces régissants omis ne pourraient 
pas être exprimés. 

LE SPÉCIFICATIF. 


C’est un nom comprenant le sens de , explicatif, 
indéterminé; il est régi à l’accusatif, comme spécifi- 
catif, par ce à quoi il sert d’éclaircissement, comme 
i*j\ «Un empan de terre.» \^ yji « Une mesure de fro- 

ment ,»\jXy y^s- « Deux livres de miel et de dattes.» 

Mets-le au génitif après ces mots et ceux qui leur 
ressemblent, lorsque tu les emploies comme antécédents 
d’annexion; ex. : \j*. îiaî*- ju «Une mesure de blé, c’est un 
aliment.» L’accusatif est nécessaire après l’antécédent 

4 i » 

d’annexion, si celui-ci est comme Çbi 
«.... plein la terre d’or.» 

360 Fais régir le nom, logiquement sujet verbal, à l’accu¬ 
satif par 3**' agissant comme superlatif; ex. : 

aji» « Tu es très-élevé en position. » 

"Après toute expression admirative emploie ce spéci- 
ficatif; ex. : M JC<iV VjT \ « Abû-bakr, quel noble pèrel » 


356. fl énonciatif de ^ sous-entendu ; ^ ^ expression quali¬ 
ficative de f; Ou qualificatif du môme (de ^ , suivant Ts., ainsi que 
le remarque Sj., et alors au génitif, ^ pouvant à la rigueur être consi¬ 
déré comme un nom d'espèce et indéterminé [ Moilawiyy J) ; le reste du 
vers est une proposition recommençante. On peut aussi analyser fl 
nom indépendant, et cette proposition, énonciatif. K. 

357. est une v expression qualificative accidentelle de U K. 

358. L'exemple signifierait, d'après une autre analyse, avec el¬ 
lipse d'un énonciatif, comme ^ , et Uc pris comme qualificatif accident 
-tel ou permutatif : « [J’ai] une mesure de blé pour [ou d'j aliment. » Tr. 
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359. M. analyse l’exemple comme nom indépendant, avec ellipse 
d'un énonciatif, corami ^. Plus justement, Ch. rétablit la phrase telle 

qu'elle se trouve dans le Coran, 3, 85, etSb. ajoute que est au 

nominatif comme cité textuellement. Suivant Baydâwiyy, U 
Tr. 

360. peut être analysé à l’accusatif comme on l’a fait, m 274, 

d'après la règle v. 272 ; mais K., contrairement à l’avis de M., cite en¬ 
core l'analyse qui suppose ce nom au génitif,en le considérant comme lo¬ 
giquement sujet actif de Jclîi\, par suite d'une métaphore; en outre l’ar¬ 
ticle serait ici en remplacement du pronom, comme n. 255 : Jc\iM 

« Celui dont le sens est [ d’être ] sujet actif, » d'après la règle du v. 435. 
Sb. permet le génitif sans l’expliquer. Tr. 

361. 0 tf* -W «-r—aJVi jy* . Quant à l’ex, y est 

explétive et nécessaire; est primitivement au nominatif sujet actif de 
qui exprime une énonciation sous la forme impérative; cette modifi¬ 
cation dans la forme primitive du verbe a nécessité l’introduction de la 
proposition, le verbe à l’impératif ne pouvant régir un substantif au no¬ 
minatif. K. 



Mets, si tu veux, au génitif avecc£ le spéciücatif au¬ 
tre que celui du nombre, et celui qui est logiquement 
sujet verbal, comme dans: 'Sa Ci Sois calme, tu en 

retireras avantage.» 

Mets en avant le régissant du spécificatif, quel qu’il 
soit, et le verbe entièrement conjugable est lui-même 
très-rarement devancé. 


LES PRÉPOSITIONS. 


Voici les particules du génitif; ce sont: û£, J) 

365 , J, ^ ,*a • 

Assigne au substantif il», ju," o • As- 

• > ^ 

signe à ô» et itf- une expression de temps, à yjun nom 

indéterminé ; est réservé à à Y et à j. Ce que l’on 

cite de semblable à ^ i j « Maint homme,» est rare ; 

ainsi est V^$7et l’analogue se rencontre. 


362. jû; apocopé de *\*\ c’est-à-dire K. Malgré l’analyse 

de K., qui donne avec raison pour ^ «Ex.: calme- 

toi ( littéralement : Celà est comme : caline-toi ),» et suppose cette ex¬ 
pression, comme énonciatif, régie virtuellement au nominatif, j’ai cru 
pouvoir, ici et dans d’autres cas analogues, traduire de la même façon 
qu'au v. 357, parce que lé français supporte mal les parenthèses. En réa¬ 
lité cet exemple-ci fait partie d’une proposition incise, indépendante, et 
n’ajoute rien au sens de dont il est uniquement l’explication, 

tandis que l’exemple dn v. 357 servait, comme le remarque K., à insister 
sur ce point, que le nom dans ce cas régit lui-même le spôcificatif, et 
était bien une dépendance de la proposition précédente.Tr. Comp. n. 8.— 
Comparez le rapport de cès deux exemples à celui des deux espèces du 
qualificatif à la n. 6. 

363. qualificatif accidentel du sujet passif de , disent K* 
et Ch. ; mais alors, suivant Sb., cela impliquerait que la rareté est une 
qualité du : «*..conjugable, étant très-rare, se devance,» tandis qu'en 
l’analysant complément absolu, la qualification s’applique à l’actipnde 
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le faire précéder du spécificatif. Tr. 

364. U est nom verbal avec le sens de l’impératif je».,et régit ^ 
à l’accusatif comme complément objectif (v. 627). Le A qui lui est suffixé 
est, su i vaut la doctrine des Basri te s, une particule d’allocution, comme 
celle du démonstratif et de (v. Baydâwiyy, c. 6, 40). Cette particule 
est soumise à la môme concordance que le pronom semblable, mais 
n’est point régie dans le discours. K. De môme est vous explétif (dictionn. 
de Littré, vous 7*), mot qui ne subit évidemment aucun régime et n’a 
que la valeur d’une particule exclamative. On peut encore se rendre 
compte de cette théorie par la considération suivante : le nom peut être 
sujet et attribut; le verbe, attribut seulement; la particule ne peut ôtre ni 
l’un ni l’autre; les mots étudiés ici, et dans cet emploi spécial, appartien¬ 
nent bien à la troisième catégorie. Tr. 

368. est spécificatif du pronom qui, ici. est nécessairement in¬ 

déterminé et de sens vague; ce pronom est de plus invariable en genre et 
en nombre. Ch. 



Fais o* partitive, distinctive, ou marquant l’origine 
dans l’espace; quelquefois aussi elle marque l’origine 
370 dans le temps; enfin on l’emploie explétive avec une 
négation ou l’analogue, et alors elle régit un nom indé¬ 
terminé, ex. : "JkA C « Point de refuge pour un 

méchant.» 

Pour le terme sont J*-, J et • 

^ et expriment l’échange. 

** 

J sert à marquer la propriété ou l’analogue; l’usage 
en est suivi aussi pour transitivité et pour indication 
du mobile; elle peut être explétive. 

Manifeste l’état limitatif ou moyen de v» et £ , qui 
aussi indiquent bien la cause. 

Exprime avec le moyen, la transitivité, la com¬ 
pensation, la contiguité; emploie-la comme synonyme 
de £ , , o* 

375 jt- exprime la supériorité, le sens de g et celui de ^ 

Un esprit subtil se propose le sens de dépassement 
avec , qui se trouve quelquefois pour al» ou J*, 
comme aussi est quelquefois pris à la place de • 

Exprime la ressemblance avec il , particule avec 
laquelle on indique aussi quelquefois le mobile et qui 
s’emploie explétivement pour renforcer. 

369. ^ est objet de contestation entre les trois impératifs; l’au¬ 
teur Ta fait régir ( comme complément indirect, ) par le dernier, et 

a fait régir aux deux autres son pronom, , qui est sous-entendu comme 
étant terme accessoire ( v. 282 ). K. 

370. ju> avec fâ* ou q£f, au génitif comme complément de la prépo¬ 
sition est virtuellement au nominatif comme nom indépendant reculé. Sj« 
Dans le vers précédent ^ est féminin et ici masculin, parce que les mots 
de cette catégorie sont des deux genres. Tr. 

372. jj , au passif, est expliqué ainsi par l’annotateur de M. : I 

Tr - 
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373. ji suivant K. serait particule de rareté, mais cette opinion 

!• 

est combattue par lbnu-Sa‘ld, et par Sb., celui-ci proposant, soit le sens 
de confirmation en ce qui concerne u et celui de rareté en ce qui concer¬ 
ne 3 soit le sens de confirmation pour les deux. Tr. 

374. Ji* qualificatif accidentel du pronom de . K. 

376. ju) au génitif avec tanwîn. U particule infinitive s’emploie 

rarement, comme ici, avec une proposition nominale. K. Quant à l’ex¬ 
pression , elle me paraît justifiée par la subtilité de l’assimilation 
à laquelle cette régie s’appliquent que les grammairiens ont établie entre 
les deux expressions suivantes,1® : , c’est-à-dire 

^ w-h-i ; 2 # A& , c’est à dire : )\ ^-u-î J*> » 

comme si l’on disait « Que Dieu [t’1 agrée [en détournant] de toi (son 
blâme]. » Tr., d’après Sb. 

377. ji exprime ici la rareté. M. Une expression régie par l’énon- 

ciatif verbal, comme ici \^., ne peut précéder le nom indépendant que 
par licence. Le nom de la particule est considéré dans le vers, d’abord 
comme féminin, puis comme masculin, ce qui est permis. K. 




il s’emploie comme nom et il en est de même de^- et 

Je., qui, pour cette raison acceptent le régime de ^. 

• > 

Ju et Ju.sont des noms, là où ils régissent le nomina- 
tif ou quand on les fait suivre d’un verbe, comme Ju 
380 \* à « Je suis venu depuis qu’il a appelé. » S’ils régissent 
le génitif dans un temps passé, ils sont comme ^ ; au 
présent, exprime avec eux le sens de J - 

o ^ x 

A à? , o* et v» on suffixe un V. qui ne s’oppose pas 
* 

au régime déjà connu. Suffixé à et il, il empêche 
le régime, et, quelquefois, il se trouve à leur suite sans 
que le génitif soit empêché. 

On retranche qui alors régit le génitif après 

et <-»• Après j ce régime est fréquent. 

On fait encore quelquefois régir le génitif par une 
préposition autre que Vj avec ellipse, et, dans certains 
cas, cela est même regardé comme régulier. 

L’ANNEXION. 

385 Retranche un o qui suit la flexion, ou un tanwîn, du 
nom que tu annexes à un complément ; ex. : «Le 

mont Sinaï. » 

Mets le deuxième terme au génitif,et sous-entends 
ou à quand rien que cela ne convient ; choisis J pour 
le sens qui est autre que ces deux-là. 

Au moyen du second terme particularise le premier 
ou donne-lui la détermination. 

Si l’antécédent, comme adjectif, se trouve être ana¬ 
logue à 3 *. » ne sort point de son indétermination \ 

379. est un limitatif qui a p«>ur complément annectif la pro¬ 

position suivante, virtuellement au génitif ( v. 399 ). Le ’alif de U^\ est 
sujet passif, premier complément objectif; deuxième complément. 

K. La proposition est adjointe & la précédente et régie comme elle.Tr- 
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380. Le complément \^. de o?~>\ est sous-entendu. K. 

382. j£ exprime rareté. La proposition £ est qualificative 
accidentelle,et commence par (v. 354), qui permet que le nom in¬ 

dépendant soit indéterminé. K. 

385. U est nom conjoint, qualifiant ^-V\ sous-entendu (v. n. 257). 
K.- J'ai reproduit l’exemple avec la flexion qu’il a, c. 23, 20. 

387. o>~*JlV (Sj*+ is^ M Jô^ • K. 




ex. : \ Jÿ jgy> ÿi \jg* tç.\' y « Combien 

comptent sur nous, dont l'espoir est immense, le cœur 
épouvanté, les ressources laibles ! » 

390 Cette annexion-ci se nomme formative,' celle-là, 
pure ou significative. 

Dans celle-ci on tolère que le premier terme prenne 
3 \ si ce préfixe est joint au second, comme dans \ 


«Celui dont la chevelure est crépue, » ou au com- 
plément annectif du second, comme dans : Xj 

\ « Zayd est celui qui frappe la tête du coupa¬ 

ble.» Pour que cette préfixation soit permise avec l’ad¬ 
jectif, il suffit même que celui-ci se trouve sous forme 
d'un duel ou d'un pluriel analogue. 

Parfois le complément donne le sens féminin à l'an¬ 
técédent, si celui-ci se prête à l'ellipse. 

395 Un nom ne s'annexe pas à ce qui est identique 
avec lui par le sens. Interprète tout exemple qui inspi¬ 
rerait des doutes à ce sujet. 

Certains noms ne s’emploient pas sans complément ; 
quelques-uns d’entre eux peuvent n’avoir pas leur com¬ 
plément exprimé. 

Parmi ceux qui doivent toujours êtreannexés,ilenest 
que l’on ne peut nulle part faire suivre d’un substantif ; 


389. Uj ne s’emploie qu’avec les noms indéterminés. K. Cette 
particule est le plus souvent augmcntative et quelquefois diminutive. 
Mughnî. Comp. 394. 

390. Dans il n’y a que j qui soit régi et son accident de fle¬ 
xion (virtuelle) est le nominatif,parce que c’est un nom indépendant. Quant 
à c’est une particule (l’éloignement, et il, une particule d’allocution i 
(n.364).K. 

391. Dans l’exemple, l’adjectif assimilé au participe actif est anne¬ 
xé à son sujet (comp. n. 786). K. — , dans ce vers, se rapporte à la mê¬ 

me espèce d’annexion que dans le précédent. Tr. 



së té •& 


’i" y 

4j 

«f e y * K '°**^ Tm *** 


dJJb: 


; 3 vrf^û\*U-A 


5 Jù^ 


• e T\ C. Q. y Ju 

yf y SÿV 

*"-' \ r \ f > »l -1- *•" 

^ b l^r Jjb ^ 


J^l \ ^)àp *vj>" 

tf # v <" X> O * 

UàiJ ÂiU^ \ is^ n * 

'V® > . ^ 0< £^ o 

j&* L-âV*à^\ \i. J \J 

<# ^ ç2r'\ Cjs 

jJ\ 4j Q “^-\ iliCaJ 

üüî 

• T f'' ></ \- >.*-> 

' W-^- Wlj U ^jAJÛj 


393. Ce vers est susceptible de plusieurs analyses, dont l’une con¬ 
siste à lire ^\ particule conditionnelle. Voici celle qui est suivie par la 

traduction : nom indépendant. énonciatif, ayant pour sujet 

verbal (v. 429) ^ J\ = > <cy^ , avec ellipse du conjonctif (v. 119), c’est-à- 
dire * ( ojVci'\ (3 ) v-î^"( «_iV«âi\) Ch • » Sj. 

394. ^ particule de rareté ici (rareté relative, Ch. ) ; L particule 

répulsive (v. 382). Comp. n. 389. Le participe passif = ^U\. Comp. 

n. 282. K. Ce vers, dans certains manuscrits, vient après le suivant. Sj. 

395. Un complément appartenant à la proposition conjonctive, 
comme ici <, avec jJ \, peut séparer cette proposition du nom conjoint 
quand celui-ci est autre que J\. Cette inversion est défendue avec la 
particule conjointe. K. Le français ne la défend pas : « Crois-tu que dans 
son cœur il ait juré sa mort ? » Racine. Tr. — ^ spécificatif, ou com¬ 
plément à l’accusatif pour à (v. n.34). NL 

396. \Jül ( entre autres analyses, dont l’une l’explique par AâiÜ\ à ) 
qualificatif accidentel, qualifié lui-même par l >^ , du sujet actif de kzA* , 
qui est pour ^ (irrégularité autorisée par le passage du c. 2, 107 
4pi) K. 



tels sont j®£, , Î£-u- C’est une exception 

que d’avoir fait suivre ^ de *i$ju 

O 

On emploie toujours "U-**. et annexés aux propo- 

o 

400 sitions. S’il a le tanwîn, i \ peut être employé sans 
complément. Quant au nom dont le sens ressemble à 
celui de *i\ , annexe-le comme il facultativement; 
ex. r -xj os*- «Au moment où il vint, on le chassa.». 

Inflexibilise ou fléchis le nom qui s’emploie comme il ; 
préfère l’inflexibilisation de celui qui est suivi d’une 
forme verbale inflexible. Devant une, (forme verbale 
flexible ou un nom indépendant, fléchis ; mais quelqu’un 
qui inflexibiliserait n’en saurait être blâmé. 

On emploie toujours lil annexé aux propositions 

verbales, comme : jtf-' !i^ ,y> «Humilie-toi quand il 
s’enorgueillit. » 

On annexe wf et à une expression déterminée, 

désignant la dualité et composée d’un seul mot. 

405 N’annexe pas ^1 à un singulier déterminé ; si ce¬ 
pendant tu le répètes, fais cette annexion, ou encore si 
tu as en vue les parties d’un tout. N’emploie qu’avec le 
nom déterminé ^1 pris comme nom conjoint ; et celui 
qui est qualificatif se conduit de la façon contraire. 

398. Allusion au vers : 

i \ 

qui signifie, d’après Djurdjàwiyy (explication des citations de Q . ) : «J'in¬ 
voquai Miswar sous le coup qui me frappait : « Voilà ! Voilà I me dit-il. » 
Puisse donc pareille réponse accueillir ses deux mains généreuses. Tr. 

399. Le pronom implicite, sujet passif de , se rapporte à 3l ; ce 
mot est ensuite répété, au lieu d’être rappelé par un pronom; ce qui peut 
mieux faire accepter cette répétition, c’est qu’elle se produit dans une 
proposition différente, et que les deux noms sont éloignés l’un de l’autre. 
Âilôl est le deuxième complément objectif de , et ****». est le pre- 
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mier, logiquement sujet actif (v. 274). K.— Cet auteur appelle : , j±tp 

ùJéA* 1\ , qui se rapporte ici aux Arabes et correspond à notre on. Tr. 

400. jma comme n. 395. Sj.— K. fait de U le complément avancé 

de wiô\, et il faut rétablir le texte de la façon suivante : çSb\ wü\ 

bb* L ^v^\ i\ <Aô^<iVô\ l 'j+A â i d 'après l'analyse de Sb., il fau¬ 
drait traduire : «Ce qui est comme j>\ par le sens, suit la règle de il ; an- 
nexe-lé si tu veux.» 

401. L pour *L par licence. K. 

402. ci est particule de liaison, rendue nécessaire par la négation 


avec J (v. 701), comme dans c: 3, lîl. K. 

406. j£j\ est adjoint à et la proposition compcnsative wiôVi 

se trouve, non pas placée avant la conditionnelle, ce qui est défendu, mais 
entre l'adjoint et son antécédent,ce qui est toléré parce qu'elle ne consti¬ 
tue pas une expression étrangère. Sb.— Toutefois Sj. préfère considérer 
comme ayant sa compensative supprimée (n. 268) et constituant une 
phrase conditionnelle adjointe à la précédente; Cette analyse évite de 
faire porter le régime de sur une expression placée après ci • 
est qualificatif accidentel avancé. M. — Après <Uoll, Sb. sous-entend £ 
, pour que cette expression comprenne le cas où est employé com¬ 
me JW- Tr. 




S’il est conditionnel ou interrogatif, emploie-le sans 
restriction à compléter le discours. 

On astreint j j! à être annexé, et alors il régit le 

génitif ; l’accusatif de %'jc. , régi par ce mot, est rare. 

De même £ . La forme £ est rare dans ce mot ; on 
cite avec elle un a ou un t, causé par la rencontre d’une 
consonne muette à la suite. 


410 Inflexibilise en u jU, situ n’as pas son complément, 
en sous-entendant le sens de ce qui manque. Comme 


• < ji J , 

V sont JJ , , Jj\, ù>>, les faces aussi, et 


On fléchit à l’accusatif, quand il est indéterminé, J-î 
ainsi que les autres cités à sa suite. 


Le complément du nom annexé, quand celui-ci est 
retranché, le remplace sous le rapport de la flexion. 
Quelquefois on met ce terme exprimé au génitif, comme 
il l’était avant le retranchement de son antécédent ; 

415 mais à la condition que ce terme retranché soit sem¬ 
blable à celui auquel il aurait été adjoint. 


407. U1L* c'est-à-dire: \ü)a* ; ce mot peut être aussi qualifica¬ 

tif accidentel du pronom de (et au masculin comme se rapportant à , 
qu'on peut regarder comme masculin), non du pronom de parce 
que »_3, dans la compensative, ne peut être préfixé à une expression qui 
serait étrangère à celle-ci ( comme complément du verbe de la pro¬ 
position conditionnelle ) . Sb. 

Remarquons encore que, d’après les règles de la construction arabe, 
la conditionnelle ne pouvant être placée après , ses compléments ne le 
peuvent pas non plus (comp. n. 253). Tr.— Le reste du vers est expliqué 
par M. : '•* ^ C \fi • j J* J V* Jf. Tr, 

408. premier complément objectif. K. 

409. ç* est adjoint à jjJ. K_(V^) J* . Ch. 

410. est qualificatif accidentel, soit du sujet (pour UV, ), soit 
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du complément objectif (pour ) de ou de o^jc-. K. U c'est - à- 
dire U(^)\i^\; • Sj. 

413. \j\ô> qualificatif accidentel du sujet verbal de . — U après 

est explétif. K. 


414. c’est-à-dire : £\ ^ji\ (^A)^,comme c.7,Jf 34 ,passage 

dont Ibnu-hicham donne l’analyse : ^&\y> K. 

415* j£\ ^ est une expression virtuellement au génitif comme 

complément aqnectif de . K. Yâsln, dans une note sur Ts., au v. 388, 
dit formellement que l’infinitif en lequel se résolvent la particule conjointe 
et sa conjonctive,est regardé comme déterminé. En effet K. donne comme 
équivalent de cette expression $Sc. uks* Ji ^ilS V^ oie» ^ i jl\ • 


Voir sur cette annexion le Mughnî : Ch. I, sous ^ \ ; Ch. II, 6*, proposi¬ 
tions sans flexion virtuelle ( contrairement au nom conjoint, la particule 
conjointe est sans flexion, aussi bien que sa conjonctive, et la flexion vir¬ 
tuelle appartient à leur ensemble) ; Ch. VIII, 1 èr * régie 2° remarquent 
'4° règle ( pour la détermination de cette expression ). Les exemples de 
k cette annexion sont communs dans le Coran avec ^\ ; celui que le Mughnî 

^cite sous L est 28, 25 : Û 


< - V \? * m J 


£ , c’est-à-dire 


-r, ** \ 


Tr. 



Le second terme se retranche et le premier reste dans 
le même état que quand il est joint à lui, à la condition 
qu’il y ait adjonction et aussi annexion à un autre,iden¬ 
tique avec celui auquel tu aurais adjoint le premier. 

Permets qu’un antécédent d’annexion, équivalent 
verbal, soit séparé par un accusatif qu’il régit comme 
objet ou limitatif. On ne blâme pas l’intercalation d’un 
serment. Pour cause de licence on trouve l’antécédent 
séparé par une expression étrangère,par un qualificatif 
ou par un vocatif. j 

L’ANNEXION AU PRONOM 
^ DE LA PREMIÈRE PERSONNE. 

420 Prononce en i la finale du nom annexé au quand 

ce nom n’est pas infirme comme et i$&, ou qu’il 
—• - ✓ >» 

n’est pas comme jL. \ et cv-kj . A la suite de tous ces 
quatre-ci, Va du ts est de règle ; le t? et le pénètrent 

en lui ; si la consonne placée avant un j a un u, change 
celui-ci en i , cela devient plus commode. Maintiens 
un ’alif ; cependant, avec un nom restreint, d’après le 
dialecte de Hudayl, sa permutation en yâ’ se fait 
très-bien. 

416. qualificatif accidentel de J_,Y\, K. — c’est-à-dire Je 
*1W. Sj. 

417. Jl. est un des noms que l’annexion est impuissante à détermi¬ 
ner. Voir les commentateurs au v. 387. Tr. 

418. est objet de ; c’est un infinitif annexé à son complé¬ 
ment objectif, et dont le sujet verbal est U ( au nominatif, v. 426); ce 
dernier mot est nom conjoint, et il faut sous-entendre son conjonctif U 
Çâi . K. 

419. Le sujet passif de pourrait se rapporter à , mais, 

comme c’est un pronom implicite, il ne peut régir le complément i 
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le pronom de l'infinitif ne régit pas, ou du moins, d’après l’opinion la plus 
tolérante sous ce rapport, il ne régit que quand il est explicite. Il faut 
donc rattacher ce complément à un sous-entendu, qualificatif accidentel 
du même pronom Sb. — Le français, moins tolérant, exigerait que le ré¬ 
gissant fût exprimé: «On ne blâme pas séparation par serment, et, pour 
cause de licence, on trouve cela [produit] par ... » Tr.— com¬ 

plément du mobile , avancé avant son régissant jt> y . K. 

421. A partir de <5 JJ » il y a une proposition contenant quatre noms 
indépendants; de leurs conjonctifs, l’un est sous-entendu,c’est le complé¬ 
ment annectif de a*, ,et l’autre, celui de gx>’\ ( == ^:\ ou fj&\) est un 
pronom implicite sujet passif; les autres sont exprimés explicitement : 

4 • 3* 4 # 2* 3° 1 • 2° 1* 

(j») W- & fl_*) M # U\ \ ( - — «. g » 

On peut aussi analyser corroboratif de . K. 

423. est l’infinitif du verbe réfléchi correspondant à , et, 

comme celui-ci est doublement transitif, son verbe réfléchi l’est encore 
simplement; c’est pourquoi # V, est à l’accusatif comme complément ob¬ 
jectif (v. 426), bien que M. y voie (son régime préféré,) l’ellipse d’une pré¬ 
position. K. 




ATTRIBUTION DU 
RÉGIME A L’INFINITIF. 


Assimile à son verbe l’infinitif, en ce qui concerne le 
régime,qu’il soit annexé à son complément, ou isolé, ou 

“w ^ 

425 avec j \, si un verbe avec j \ ou U peut lui être subs¬ 
titué. Le nom-infinitif régit. 

Après qu’il a régi au génitif le nom auquel il est an¬ 
nexé, complète son régime par un accusatif ou un 
nominatif. 

On met au génitif le nom qui concorde avec celui qui 
est ainsi régi au génitif; mais si l’on a, pour la concor¬ 
dance, égard au régime virtuel, c’est très-bien. 

ATTRIBUTION DU 
RÉGIME AU PARTICIPE ACTIF. 

Un participe actif est, pour le régime, comme son 
verbe, s’il est en une situation tout autre que celle 
d’exprimer le passé et, de plus, vient à la suite d’une 
expression interrogative, d’une particule vocative ou 
d’une négation, ouest employé comme qualificatif ou 
attribut. 

430 Quelquefois il qualifie un nom omis qui est connu et 
alors il réclame le régime qu’on vient de décrire. 

425. est analysé par M. complément absolu , par K. limitatif. 
Quant à JaC, on pourrait être tenté de le lire futur passif de “J»! pour 

obtenir la rime; le Qâmùs dit : ( J jv — ) 'jjc ; mais la tradi- 

tion, en Occident tout au moins, est de prononcer conformément à la leçon 
de Sy., et l’analyse de K* etSj., sans être très-explicite, conviendrait 
difficilement à l’autre leçon. Comparez, comme rime imparfaite, le v. 422, 
où K, indique l*u et une leçon de M. au. v. 804. Tr. 

426. ^ji\ est régi à 1 "accusatif conformément à la première règle 
énoncée dans le vers lui-même. Tr. 

427. proposition correspondante de la condition avec ellipse 

du nom indépendant ; c’est-à-dire : Le verbè y- peut être aussi 

considéré comme à l’impératif. 
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428. vîu^ est pour £*>£**&' Cette expression est donnée par 
K. comme complément de ; ce mot étant nom de lieu n’a pas régime 
verbal, mais on peut, dit Sj., l’analyser complément absolu, comme infi¬ 
nitif formé irrégulièrement avec la deuxième radicale en ». Sb. dit que le 
léger sens verbal existant dans ce nom de lieu, qui d’ailleurs est pris au 
figuré , ( ï\m>\ = ) J jp(J » suffit pour justifier ce régime. Il 
semble que K. n’ait pas songé à cette difficulté, et peut-être a-t-il voülu 
analyser le complément kJxm ^ comme étant ji\~* , en place d’un 

énonciatif, ce qui est bien plus simple (comp. n. 163), car le terme prépo¬ 
sitionnel peut régir une expression analogue à lui-même. Tr. (comp. 
n. 730). 

429; On peut analyser <£\ comme adjoint à ce qui précède 
(comme dans la traduction),ou proposition qualificative accidentelle avec 
jj sous-entendu: «... venant à la suite... » K. Comp. n. n. 516,652.— 4L* 
dans ce vers (comme dans le suivant,Sb.,) ont le sens le plus étendu, 
et comprennent le qualificatif accidentel. M. dit : <ko JWH ^ <£? 
jJUtf - Tr. 




S’il constitue la proposition conjonctive de J \, il est 
jugé bon qu’on le lasse régir au passé et à tout autre 
temps. 

Le nom en JW, J w. ou Jy* , se substitue bien 
avec un sens augmentatif ; alors il réclame le 
régime que lui. Cela est rare avec JW et J-> • 

Celui qui n’est pas singulier est traité comme le sin¬ 
gulier,pour la règle et les conditions, partout où i.l régit. 
435 Au moyen de celui qu’on emploie comme régissant, 
mets un nom qui le suit immédiatement, à l’accusatif 
ou au génitif; mais chez tout autre il exige l’accusatif. 

Mets au génitif ou à l’accusatif un nom qui concorde 
avec celui qui a été mis au génitif; ex.: uà?b* “A-j 
« Il recherche honneurs et richesses, celui qui s’est 
levé. » 

Tout ce qui a été assigné au participe actif, le parti¬ 
cipe passif le reçoit sans rien de plus ; ce dernier res- 
semble par le sens à un verbe passif; ex.: vive JW. \ 

«Celui qui a été doté du nécessaire, en a assez.» 

431. La préposition £ et son complément dépendent de l'énoncia- 
tif verbal et sont placés par licence en avant du nom indépendant (v. n. n. 
263, 890); c’est pour cela que (du v. 701) se trouve là et non devant le 
nom indépendant, bien que celui-ci soit, dans Tordre naturel, le premier 
terme de la compensative, parce que c'est là qu'elle commence en réalité. 
K. Comp. n. n. 407, 614. 

432. « Bien, » dans la traduction , traduit le sens augmentatif de 
Jjju , confirmé par la règle corrélative du vers suivant où J* lui est op¬ 
posé. Tr. d'après M. et Sb. 

434. Ju est deuxième # complément objectif de J**. ,dont le premier 
est devenu sujet passif et consiste dans le pronom implicite.— peut être 
analysé : 1* Complément limitatif de J**. ( ou plutôt de <lu, dit l'annota¬ 
teur de M.), et alors U est explétif et la proposition suivante régie vir¬ 
tuellement au génitif ( v. 399 ) ; 2* Expression conditionnelle (v. 697), et, 
dans ce cas, il y a là l'ellipse d'une proposition compensative (v. 705). K. 
Cette fin de vers est une cheville. Sj. 

435. J\^V\ c'est-à-dire Sb. Il y aurait 
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entre les deux impératifs contestation de régime, suivant l'opinion ( qui 
n'est pas celle de l'auteur ) de ceux qui permettent que deux régissants 
se contestent une expression placée entre eux . K. 

436. La règle permettrait de lire ^jU ou JU • 

437. Si on lit jT au nominatif comme nom indépendant, f\ peut 
être lu : l*au nominatif comme sujet passif de J»** , dont le deuxième 
complément objectif (le conjonctif de la proposition qui sert d’énonciatif) 
est sous-entendu, c'est-à-dire : oUa») , 2* à l’accusatif, le deuxième com¬ 
plément objectif étant le pronom- implicite, sujet passif (et servant de 
conjonctif); la première analyse est préférable, parce qu'elle suppose une 
construction plus régulière (v. 252), la deuxième a pour elle de ne pas 
supposer d'ellipse. Mais la meilleure consiste encore à lire £ à l’accu¬ 
satif,comme deuxième complément objectif, et au nominatif comme 
premier complément devenu sujet passif. Sb. La traduction suit la pre¬ 
mière analyse ; avec la deuxième , ce serait : «... est donné au participe 
passif,» et, avec la troisiéme:«Le participe passif reçoit tout ce qui...» Tr. 

438. «LmcÎ peut être: 1 # deuxième énonciatif à un verbe 

passif et en a le sens,» 2° qualificatif accidentel du sujet passif de 

«... qui concorderait avec lui par le sens,» 3« complément indirect de il 
qui a force verbale. K. Le sens n'est pas en cause ici, mais la ressem¬ 
blance de sens suppose celle de régime. Sb. Dans l’ex., J\ est nom con¬ 
joint, et le pronom implicite, sujet passif du participe, est son conjonctif; 
est le deuxième complément objectif,c'est-à dire : K. 



Ce participe s’annexe très-bien à un nom qui logi- 

3 • - J- 

quement est régi au nominatif; ex.: £ 

«L’homme scrupuleux est louable dans ses intentions.» 


FORME DES INFINITIFS. 


440 est la forme régulière de l’infinitif du verbe tran¬ 
sitif, celui-ci venant d’un radical trilitère; ex.: bj jj. 

Le verbe en 3*» intransitif a pour paradigme "[fiî ; 

ex. : , JL• 

Le verbe en Jm> intransitif, comme ju5, comme uè-, 

». 3 3 

a régulièrement J yô, tant qu’il n’est pas de ceux qui 


exigent les paradigmes Jui, JüUi ,sache-ledonc,ou 

■a»* En effet le premier appartient au verbe de refus; 
>1 

ex. : ; le deuxième, à celui qui implique révolution ; 

445 Ju» est particulier à la maladie et au son; est 


commun au cheminement et au son, ex. : >■ 




et *J\i» appartiennent à J*> ; ex.: ' Jt- et 


489. jJ est confirmative, suivant M., qui donne ce régime comme 
fréquent. C'est peut-être par suite d’une erreur de copie qu’on trouve le 
sens de rareté dans K. L’exemple signifie : •Juolu • Cb. 

440. est nom indépendant, il n’est pas indéterminé, c’est un 

nom propre (comme paradigmë). K. ^3 ^ est qualificatif acciden¬ 
tel du pronom implicite de ; c’est-à-dire : ^ J\o 

(^3 Jui jJla. ^ (comp., pour le qualif. acc., n. n. 147,204,233,520, 
4553, 906). Sb. 

441. ^ deuxième nom indépendant, avec son énonciatif forme 
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la proposition qui sert d’énonciatif au premier indépendant Jô et le 
conjonctif (v. 119) est le pronom de <»\,. K. 0j ±^* ® +X . Sj. 

442. Jt* est indéterminé, puisqu’il appartient à la catégorie des 
mots que l’annexion (ni même l’article, dit Sb. au v. 890;) ne peut exter¬ 
miner , tant ils sont plongés dans l’indétermination ; tels sont ji* et O. 
Aussi est-il à l’accusatif, comme qualificatif accidentel du pronom impli¬ 
cite de , d’après M., qui admet aussi qu'on l’analyse complément 

objectif d’un verbe sous-entendu, comme ^pI« Tr.— est adjoint à 
J^, avec ellipse de l’adjonctif. Sb.— X^>\> est qualificatif accidentel, 
non pas du nom indépendant , comme le dit M. , mais du pronom 
implicite de l'énonciatif Ü , parce que le régissant de ce qualificatif doit 
être le même que celui de son qualifié, ce qui s’accorde mal avec le régi¬ 
me de l’indépendance grammaticale (v. 117), mais s'accorde bien avec 
celui de j&X dont le sens et le Fêgirae existent dans le terme préposition¬ 
nel (v. 123). K. Comp. n. n. 117,131, 318, 541. 

444. est indéterminé, mais convient à être nom indépendant, 
comme qualifiant un sous-entendu qui est, suivant l’annotateur de M. et 
comme l'implique le commentaire de Ch., ^, non pas JW , celui-ci 
étant déterminé (comme nom propre d'un paradigme). Tr. 

445. l> est pour *l> . K. 




Tout ce qui se trouve en contradiction avec ce qui 
précède a pour régie l’usage; ex. : Lie* et U>j • 

Le verbe autre que le trilitère a son infinitif régulier ; 
ex. : \ ai « La sanctification a été opérée; » 

â5jî «j « Fais-lui donc payer la dîme; J 

V"*" •'l*--'' /-v 

J*.f jvf « Oui, il faut te bien conduire, comme celui 
450 dont la conduite est irréprochable; » »j>W- \ «Im- 

plore fermement la protection de Dieu 1» aussi : iAi\ 
«Reste tout-à-fait 1» et, le plus souvent, avec cet infini¬ 
tif-ci, le • est nécessaire. 

Prononce en a long la pénultième, avec i de la troi¬ 
sième, dans celui qui commence par un hamzah de liai¬ 
son ; ex. : 

Prononce en u celle qui se trouve la quatrième dans 
les verbes du paradigme de 

"jO a ou itëfô ; regarde comme régulier le 
deuxième de ceux-ci, non le premier, 
jjété a "3 & et "S^AL . 

Pour toute autre forme que celles qui précèdent, 
l’usage en mesure la valeur. _ 

448. Lr ï-xii\ infinitif convient ici à être sujet passif, parce qu’il est 
préfixé de l’article déterminatif de la chose connue j^\ Je <iUl\ J\*K.— 
Lr Ju (dont le tanwln disparaît à la rime) peut être : l # Enonciatif de j$> et 
régir j jl a* au nominatif comme sujet passif ; 2*Enonciatif avancé de ce 
dernier mot avec lequel il constitue une proposition énonciative, reliée 
par le conjonctif suffixé à son nom indépendant 9j xa* ; 3* Iilfinitif en mîm 

(au lieu de participe)annexé à oyLa* (complément objectif) et constituant 
un nom indépendant qui, avec l’énonciatif ^j&J\ , forme la proposition 
énonciative de : « Quant au verbe autre que le trilitère , comme ^ji, 
la règle de son infinitif est ^jüJ .» Sj. Suivant cette dernière analyse, 
remarque l’annotateur de M. on ne peut plus reprocher à l’auteur 
d’avoir semblé dire que le trilitère n’a pas son infinitif régulier. Tr. 

449. ^ complément annectif ; complément absolu avancé du 
verbe suivant. K. 
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450. Q\c. qualificatif accidentel du sujet implicite de ^ jl . Le reste 
signifie : 4i*jl *U\ jJuS,\ Ua, , avec ellipse du conjonctif. Quant à l'ana¬ 
lyse de M., qui suppose \; ou \j> nom indépendant, l'autre de ces deux 
noms étant complément objectif avancé , il s'y trouve dans les deux cas 
une inversion fâcheuse, dont l'une ( avec \5 complément) est encore plus 
irrégulière qu’au v. 253, où elle portait sur un complément indirect. K . 
Comp.n. 890. 


451. Le premier impératif seul régit L en arabe, et il n'y a pas con¬ 
testation entre deux régissants sur une expression régie qui précédé; il y 
a seulement ellipse du pronom, \,. La conjonctive de L manque aussi 
de pronom, c'est comme s'il y avait <Jl L- Les deux compléments qui 

composent le deuxième hémistiche dépendent de ju . K. Le second im¬ 
pératif est là ( comme proposition incise ) pour distinguer la nature de la 
voyelle longue ordonnée par le premier. Sb. 

454. *b\c = Ü Ch. On peut y voir aussi un verbe, a\c, 
avec son complément indirect, c'est-à-dire : J £. J? et alors il convient 
d'en faire rapporter le sujet implicite à ^, l'autre pronom représentant 


£U\ 


: « elle se ramène à l'usage. » Sb. 




455 iLS s’emploie pour une fois, comme «Une séan¬ 
ce, » et pour une manière, comme "«iL «Manière 
d’être assis. » Dansdes autres verbes que les trilitères, 
l’infinitif d’une fois se forme avec le ï ; on y rencontre 

rarement un infinitif de manière comme «Manière 

* 

de se voiler.» 

FORMES DES PARTICIPES, ACTIFS ET PASSIFS, 
ET DES ADJECTIFS QUI LEUR SONT ASSIMILÉS. 


On forme comme le participe actif, quand il 

vient d’un trilitère. Ce paradigme est rare avec les 

^ y 

verbes en , et avec J-i appliqué aux intransitifs ; 




les formes régulières sont alors ^ et ; 

460 ex. : ^, jvr ', okM • Les formes et convien- 

^ A** ^ «x. ^ o *" 

nent mieux à j»>, ex. : J# et J*** ,1e verbe étant 

> 'o* " 

y est rare, ainsi que J— Quelquefois le verbe 

y 

se contente d’une (orme autre que J JA*. 

Le participe actif d’un radical non trilitère suit le 
paradigme du futur, ex. : » avec * de la pénul¬ 

tième dans tous les cas et u d’un mîm préfixé. 


456. infinitif de manière de . Q. 

457. est qualificatif accidentel de On peut analyser \*\ 

limitatif régi par , mais alors il ne convient pas de lui attribuer le sens 
conditionnel, car, avec ce sens # il régit la proposition conditionnelle au 
génitif et est régi à l'accusatif par la compensative , sans pouvoir être 
régi par une expression antérieure. L’emploi de l3\ avec le futur est rare. 
K. Le Mughnt préfère l’opinion suivant laquelle \3\ conditionnelle est 
régie par la première proposition . Les deux analyses ne sont pas sans 
inconvénient ; voir n. 895. Tr.J Pour la tolérance relative aux limitatifs, 
voir’n. 890 Tr. 
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458. estqualificatifaccidontel.de J»j ( nom propre ). K. 

460. proposition qualificative accidentelle dej^, qui, s'il 

n'était ainsi distingué, pourrait être soit participe actif de J** «être 
beau, » comme ici, soit participe passif de Jjt « fondre (la gTaisse) ». K. 

463. £ est qualificatif accidentel de £jU»U K. ^Y\ Jca, 
littéralement: « la précédente de la finale.» Tr. Cdia* qualificatif accidentel 
de . K. 

464. La proposition j £>\, formée du verbe et de son sujet implici¬ 
te, constitue l'énonciatif de ^ et est virtuellement à l'accusatif. Dans 

le kdf est explétif, et J** est virtuellement au nominatif, énonciatif 
(comme y:, n. 14). K. 




Si tu y changes la voyelle i en «, il devient par- 
465 ticipe passif, ex. : Jôha . Dans les participes passifs 
des verbes trilitéres, le paradigme général est^Jy*^; 
tel en est un qui dérive de ; un nom en'^s*» I e 
remplace, autorisé par l’usage ; ex.: ^ ‘j\ î\-Jÿ 

« Une jeune fille ou un jeune homme aux yeux enduits 
de Kohl.» 


L’ADJECTIF ASSIMILÉ AU PARTICIPE ACTIF. 


L’adjectif analogue au participe actif est un adjectif 
par lequel peut très-bien être régi au génitif le nom, 
logiquement sujet verbal, et est formé d’un verbe in¬ 
transitif, pour exprimer le présent. Ex.: \ 

* •«* > « ^ " 
«Pur de cœur,» J*>- «Beau d’apparence.» 

Il a le régime du participe actif du verbe transitif, 
en restant soumis à la règle énoncée précédemment ; 

470 mais on évite que l’expression qu’ il régit vienne 
avant, et il est nécessaire que celle-ci soit en rap¬ 
port avec lui. 


465. = o' J . K. Le complément indirect est régi en 
vertu du v. 430. Tr. 

466. qualificatif accidentel de £ (v. 337). K. pçut s’em¬ 
ployer pour tous les genres (M. et v. 702) et pour tous les nombres (K). 

467. = ÿü à à l'accusatif avec ellipse de la préposition. K. 

468. \&yc— iLy **}, adjoint à ; on peut aussi l’aualyserpropo¬ 
sition recommençante avec ellipse d'un énonciatif comme ^\> ; les deux 
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IV. 


compléments indirects qui suivent dépendent de ce nom, et ne 

sauraient ni l’un ni l’autre en constituer i’énonciatif, parce que cela ne 
serait pas conforme au sens recherché ; ( en effet ces compléments 
n’impliquent qu’un sens verbal général, comme celui de J-a*. ,js-\ etc., 
et il s’agit ici du sens tout particulier de nécessité). K. Sb. 

469. jJ-\ Je qualificatif accidentel du pronom implicite de l’énon- 
ciatifr U qui se rapporte au nom indépendant J**. Sb. — £jl\ peut être 
analysé qualificatif, mais préférablement permutatif, parce que le quali¬ 
ficatif ne peut pas être plus déterminé que le qualifié. K. Comp. n. 192. 

470. On lit aussi dans certains manuscrits , participe passif, 
% • K. On voit que les grammairiens ont eu quelque raison de 

donner aussi au futur verbal, J ; V —« , le nom de çjUu semblable [au 
nom, c’est-à-dire au participe] . Tr. 



Fais-lui régir au nominatif, à l’accusatif ou au gé- 

nitif, qu’il ait J\ ou ne l’ait pas, le nom accompagné 
• < 

dej\ou le nom qui le suit sans [cet] intermédiaire, 
avec ou sans complément d’annexion. Cet adjectif ayant 
j\, ne lui fait pas régir au génitif un nom qui manque, 

soit de J\ ,' soit d’un complément annectif ayant ce 
préfixe; mais celui qui n’en manque pas se distingue 
par une tolérance à ce sujet. 

L’ADMIRATION. 


Exprime l’admiration par'Jï*^ après U, ou emploie 
475 J*>\ avant un génitif régi par ^, et mets à l’accu¬ 
satif le nom qui suit J**' • Ex. : JS"- 


«Combien nos deux amis sont fidèles,et quelle n’est pas 
leur sincérité I» 

Permets l’ellipse de ce que tu admires, si le sens 
en reste clair avec cette ellipse. 

Pour chacun de ces deux verbes, l’interdiction de 
les conjuguer s’est imposée anciennement en vertu 
d’une règle sévère. 

Forme-les d’un verbe trilitère,conjugable, d’intensité 
variable, attributif, non affecté à la négation, n’ayant 
pas un participe qui ressemble à et non à la voix 
passive._ 


471. ^ qualificatif accidentel de U . K. 

472. qualificatif accidentel du pronom de , qui se rappor¬ 
te à U ;\*j£ adjoint à ; J \ £ qualificatif accidentel de U ; 1*- 
comme v. 18, ou comme bu. K. 

473. Si le nom conjoint, comme U ici, étant nom indépendant, a 

pour conjonctive un verbe ou un limitatif, peut se mettre en tête de 
son énonciatif (par assimilation avec la règle v. 701). On peut aussi l'ana¬ 
lyser nom conditionnel ( v. 696 ) : a Quel que soit celui qui n'en manque 
pas...» K. 
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474. jai peut être complément de c jl a i\, ou qualificatif accidentel 
de Jnà\ et alors son régissant est sous-entendn: «...par Jn»\ placé 
après U ; » (la traduction s'applique aux deux cas). L’analyse de Jj 
est la même. Quant à \jê , le mieux est de l’expliquer comme régi à 

l'accusatif par jlai\ avec ellipse d'une préposition, construction 
qui est très-fréquente dans cet ouvrage , bien que son emploi soit 
limité aiix cas consacrés par l'usage: J»i\ <£ jSbit 

l^\ L jlm • On pourrait l'expliquer aussi comme qualificatif accidentel : 
l?* , construction susceptible de la même observation (comp. n. 116), ou 
complément du mobile ce qui suppose une ellipse : J*?'! * K. 

476. Je à l’accusatif (v. 260), K. 

477. Ljl 5 = Ijji, limitatif ; . K. 




480 J-Xi', ou -xiA, ou quelque chose d’analogue, remplace ; 
celui qui manquerait d’une de ces conditions; l’infinitif | 
du verbe qui ne convient pas se met ensuite à l’accusa¬ 
tif, et, après 3^' , il doit être mis au géntiif avec v». 

Juge exceptionnelle toute expression différente de ce 
qui vient d’être dit, et ne prends pas pour exemple ce 
que l’on jen cite. 

Le verbe traité ici ne sera point précédé de ce qu’il 
régit; ne manque jamais de l’y joindre; cependant l’in¬ 
tercalation d’un limitatif ou d’une préposition est usitée, 
et c’est un sujet de controverse. 

Ÿ ET CE QUI SE CONDUIT DE LA 
MÊME FAÇON. 

485 et sont deux verbes inconjugables, qui ré¬ 
gissent chacun au nominatif un nom, préfixé de l’article 
ou annexé au nom ainsi préfixé, ex.: 

«Quelle belle destinée que celle des hommes généreux I» 
ou régissent ainsi un pronom expliqué par un spécifi- 

* Q ** ^ ^ 0 % 

catif, ex. : •uy « Excellentes gens que ses 

proches !» Quant à la réunion d’un spécificatif avec un 
substantif sujet verbal, il y a là-dessus un désaccord 
que l’on cite des grammairiens comme bien connu. 

U est spécificatif, d’aucuns disent, sujet verbal, dans 

les cas comme : J^>ul \ J <>1 U ^ « Quelle admirable 
chose dit l’homme supérieur ! » _ 

482. K. 

483. Uji\ = ^jJ\ impératif, à la pause. K. 

484. joJ\ est exprimé ici par licence , car le terme prépositionnel 
en tient lieu (v. 123). K. 

485. c est-à-dire: J jP* 

forment le nom indépendant, qui n’est pas une expression régie par 
l’énonciatif, suivant la meilleure opinion ; il en résulte séparation entre 
le qualifié, qui est l’énonciatif, et un de ses qualificatifs, par une expres¬ 
sion étrangère. K. Le régissant de l’énonciatif est le nom indépendant 
( v. 117 ), et la place naturelle de ce régissant est avant lui ; il y a donc ici, 
tout à la fois : l'inversion de deux expressions corrélatives; 2*séparation 
entre la deuxième, devenue la première, et une troisième qui en dépend. 
Tr. 
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487. Le verbe dans o^inj est adjoin à o\*>\j, participe qui a 
force verbale. K. La traduction pour le sens de ^ suit M. 

488. énonciatif de ;^s- c’est-à-dire ôW\^ , complément indi¬ 
rect de ^\=j^Lm • K. 

489. Jc\i énonciatif d’un nom indépendant sous-entendu, y *, 
avec lequel il forme une proposition régie virtuellement au nominatif 
comme sujet passif de JJ (comp. 20, 26; J\$ ne régit pas grammatica¬ 
lement une expression simple, v. 179, ji. n. 106. 726). (*illÿ)^<i quali¬ 
ficatif accidentel [du pronom implicite de l’énonciatif] de L (n. 442) . K. 
Suivant la première analyse proposée par cet auteur, L indéterminée 


qualifiée, est virtuellement à l’accusatif, le sujet de étant un pronom 

implicite , comme il est dit au v. 487 AjL ïLi ^ « [Cela est] admi¬ 

rable , comme chose que dit l’homme supérieur. » Suivant une deuxième 
analyse, L serait déterminée et au nominatif, sujet actif de *i comme 
il est dit au v. 485, la proposition suivante étant qualificative d\i nom visé 
par la louange, qui est sous-entendu : JôU\ Ajü (%/) *^\ «C’est 
admirable, quelque chose que dit... » Tr. _ 




490 L’objet visé par la louange ou le blâme s’exprime 
ensuite, comme nom indépendant ou énonciatif d’un 
nom qui ne peut jamais être exprimé. S’il existe anté¬ 
rieurement une expression qui le fasse connaître, cela 
suffit; ex.: yiJl « Là science, précieuse 

acquisition, guide excellent ! » 

Traite * C comme , et traite absolument de la 

même façon que des expressions en , tirées de 
verbes trilitères. 

'Ju*. est semblable à 'jê , et A i y est le sujet actif. Si 

tu veux exprimer le blâme, dis . Mets à la suite de 

là le nom visé [par la louange ou le blâme ]; quel qu’il 

soit, laisse \i invariable, car il ressemble à ce qui se 

495 dit en proverbe. Fais régir par £->* tout autre nom 
✓ 

que \ i , soit au nominatif, soit, avec ^ , au génitif. 
Sans \ i le hcC prend un u fréquemment. 

LE SUPERLATIF. 

> + * 

Forme J*i\ superlatif des mêmes mots dont on forme 
l’expression admirative, et défends ce qui y est défendu. 
Du même moyen qui sert pour exprimer l’admiration, 
sers-to.i, en cas d’empêchement, pour arriver à l’expres¬ 
sion superlative. 

490. est à l’accusatif, adjoint à qui est pour quali¬ 

ficatif accidentel de 

491. L’exemple signifie: ^i\ ^ . K. 

492. ^U- ( de lilk. «. çAüVl es , Ch. ) est, suivant 

la meilleure analyse , qualificatif de complément absolu : 

UL.. Sb. 

493. La proposition est régie à l’accusatif par le ver))e Ji J5. 
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494. Il faut sous-entendre cJ, avant ^, commencement de la com¬ 

pensât! ve (v. 701). Quant à dans ^ , il est là pour indiquer la cause, 
l’auteur , quoique composant un précis, ayant voulu affirmer une opinion 
contredite par d’autres grammairiens. Sb. Le complément objectif de 
Jjjû est sous-entendu : AâiB' \Ja« 'J «ne mettez pas à la place de 

ce mot un autre mot. » K. 

495. cJ est explétif. K. qualificatif accidentel d’un antécé¬ 
dent sous-entendu ^ dW ( v--»- ^ . Sb. 

496. «u est sujet passif de qui a régime verbal comme quali¬ 
fiant un sous-entendu ( v. 430) . K. -11* £\ \a* ^ . Ch. 

497. Le premier ^ est sujet passif avancé de et cette cons¬ 
truction est permise en poésie (v. n. 890). Sb. — L est nom indépendant 
( en même temps nom conjoint ) et a pour énonciatif la proposition im¬ 
pérative J*» , ce qui est permis d’après l’auteur ; on pourrait aussi 
l’analyser régi à l’accusatif par un verbe sous-entendu qu’explique 

(v. 260), mais cela nécessiteraituneexplicationdifficile. K. L’annotateur 
de M. répond à cette objection en proposant ci' 5 e U ( Jud\) 

ti' f ùj^ $ ) 5e • Tr. 



Joins toujours , exprimé ou sous-entendu, au su- 
perlatif J«>' s’il est isolé. 

S’il est annexé à un complément indéterminé ou s’il 
est isolé, on lui impose le masculin et le singulier.— 
500 Préfixé de l’article, il concorde.—Celui qui est annexé 
à un complément déterminé est susceptible de deux em¬ 
plois,d’après l’exemple de quelqu’un qui s’y connaissait. 
Il en est ainsi lorsque tu sous-entends le sens de cç, et 
sinon, il concorde avec son antécédent. 

Si tu interroges au moyen de ce qui suit q* , avance 

toujours l’un et l’autre. Ex.: oJ' ^ « Au prix da 

* 

qui es-tu le meilleur? » Cette inversion se trouve rare¬ 
ment dans une proposition expositive. 

Il est rare que le superlatif régisse le substantif au 
nominatif. Là où il supplée un verbe, cela est fréquent. 


505Ex.: xajlàll\<< qsJ c) « Vous 


ne verrez pas dans le monde un compagnon chez qui la 
prééminence siée mieux que chez l’Ami. » 


LE QUALIFICATIF. 


Concordent pour la flexion, avec les noms placés en 
avant, le qualificatif, le corroboratif, l’adjonctif et le 
•permutatif. 

498. est régi d’après la règle du vers 260. — est limitatif 

embrassant le temps futur.—Üül sont deux qualificatifs acciden¬ 

tels de ^ y ou sont régis à l’accusatif avec ellipse d’une préposition. K. 

499. , adjonction d’une expression infinitive jXa* 
à un infinitif proprement dit J jucu . K. 

500. infinitif annexé à son complément objectif, avec le sens du 
participe actif •. jJ» = jA)** • Le régissant de ^ est sous-entendu , 

iJ'OÙjùa. L’annotateur de M. explique par une allusion que 

l’auteur ferait ici à un hadît, où les deux construtcions se trouvent con- 
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carremment, et aussi par l'intention qu'il aurait de combattre l'opinion 
contraire d’un grammairien. Tr. 

501. U* , c’est-à-dire, suivant M., <*,4 vJUà\ j\yr » nom 

indépendant avec ellipse de l'énonciatif, c'est-à-dire j£j£\ • Le complé¬ 
ment de yz est sous-entendu ^ ^ . K. 

502. J5 = 4\;.K. 

503. ^ qualificatif accidentel du sujet passif de jt>>. K. 

504: y* est nom conditionnel (v. 696); c’est pourquoi la proposition 
suivante, qui est compensative, commence par l_ 3 ( v. 701 ). quali¬ 
ficatif accidentel du sujet actif de u-J . K. comprend ici et 

}j \j\ • Ch. Sb. 

505. ^ est explôtive et ne se rattache à aucun régissant; yjj est 
virtuellement à l'accusatif, complément objectif de & y . K. Le surnom 

s’applique ici à AbCl-Bakr. Sj. 

506. est actif avec *^V\ pour complément objectif et pour 
sujet. K. 




Le qualificatif est un concordant qui complète son an¬ 
técédent, en le décrivant ou en décrivant ce qui se rap¬ 
porte à lui. Qu’on lui donne en détermination ou indé¬ 
termination ce que possède l’antécédent; ex.: jyi 'xr ' 

« Passe prés de gens généreux.» En ce qui con¬ 
cerne le singulier, le masculin et le reste de ces acci¬ 
dents, il est comme le verbe; suis donc les règles qii’on 
a suivies. 

510 Qualifie avec un dérivé, comme « difficile, » 

«aigu,» et ce qui y ressemble, comme «celui-ci,» 

« possesseur de,» et le nom relatif. 

On qualifie un indéterminé avec une proposition et 
alors celle-ci reçoit ce qu’elle recevrait servant d’énon- 
ciatif ; mais défends ici qu’on emploie une proposition 
de tendance, et, si une semblable se rencontre ainsi, 
sous-entends le sens de Jy, tu toucheras juste. 

On qualifie beaucoup avec l’infinitif et alors on ne 
l’emploie qu’au singulier masculin. 

Si dâns la qualification de plus d’un il se trouve 
diversité, répartis-la avec adjonction, non pas s’il y a 
conformité. 

515 Au qualificatif de deux noms, soumis à deux régis¬ 
sants identiques par le sens et le régime, donne la con¬ 
cordance sans exception. 

S’il y a plus d’un qualificatif à un antécédent qui â 
besoin qu’on les exprime, on les fait concorder ; 

508. ^c'est-à-dire K: 

509. La fin du vers signifie: *yç\ U . K. 

510. A aux deux places peut être nom qualificatif de celui qui le 
précède, ou particule formant avec son complément l’énonciatif d’un nom 
indépendant sous-entendu, comme n. 20. K. 

513. \j^ qualificatif d’un complément absolu sous-entendu , 

ou qualificatif accidentel (comme n. 107). Après \y>yù\ il est bon de sous- 
entendre 3 c», bien qu’on puisse aussi considérer l’article comme tenant 
lieu d'un complément o\^»\. K. 
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514. est au nominatif comme nom indépendant^ ne peut être 


à l’accusatif suivant le v. 260, parceque le régissant qui suit ii n’est pas 

apte à régir, l’expression qui vient avant, et ne peut,par conséquent, 
servir à expliquer un régissant sous-entendu de cette expression. 

Si même ui n’y était pas, comme ï>\ a le sens conditionnel, il s’y trou¬ 
verait encore cette objection que la compensative ne peut régir ce qui 
est avant la condition, du moins suivant l’avis de la plupart des gram¬ 
mairiens. L’énonciatif est formé de '^\ \b >\. Sj.Comp.n.n. 895, 955. 

515. ^iu ù\ÎUW jb »ma . K., 

516. cjyà y pl. de y régi au nominatif par un verbe qu’explique 

cjj£ (il en serait de même après* W, comme on le volt dans les com¬ 
mentaires aux v. v. 229, 239, 710 et c. 9, 6 et 84, î; les propositions de ce 
genre, bien que commençant par un nom, sont dites verbalës. La propo¬ 
sition explicative qui suit le nom au sujet duquel il y a JUcM, n’est pas 
soumise à un régime virtuel). Quant au sens du verbe, 
jo.yl o* • Enfin la proposition est qualificative accidentelle du 

sujet dû verbe. Sj. — ji suivant K. serait confirmatif, mais il semble 

plutôt joiier le rôle indiqué à la n. 429, qui est, Suivant Sb., v. 354, d’ex¬ 
primer le passé récent. Tr. 



interromps ou maintiens la concordance,si l’antécédent 
est clair sans eux ou une partie d’entre eux, interromps 
la concordance franchement ; mets au nominatif ou à 
l’accusatif, si tu interromps, en sous-entendant un nom 
indépendant ou un régissant del’accusatif qui ne soient 
pas exprimés. 

Le qualifié ou le qualificatif, quand il est connu, peut 
se retrancher; dans le qualificatif c’est rare. 


LE CORROBORATIF. 


520 Corrobore le nom avec J^if ou accompagnés d’un 
pronom qui concorde avec l’antécédent. Mets-les au 
pluriel en si leur antécédent n’est pas au sin¬ 
gulier, tu seras dans la tradition. 

Exprime l’universalité avec , SfcT, Vs» , , suf- 

fixés du pronom. On emploie aussi, comme pour 

corroborer, un mot en tiré de venant comme 
par surcroît. 

j> on co rrobore avec , 

525 qui tous quatre se rencontrent bien aussi sans 


517. peut être à l’accusatif comme complément objectif de 

^*\,mais, suivant^!., le fils de l’Auteur a indiqué le génitif en sous- 

entendant ( U ) çla5\, ce qui indique bien que, dans son esprit, 
n’était pas complément objectif; en outre Sb. préfère cette dernière leçon, 
comme faisant comprendre dans le texte môme la régie tout entière ; 

est aloi*s adjoint au pronom de -K. explique tlU* , qualifi¬ 

catif accidentel du sujet de , comme une critique à l’adresse des 
partisansjde l’opinion contraire, d’après laquelle on ne pourrait employer 
le qualificatif interrompu qu’aprés un qualificatif concordant. Tr. 

520. On peut analyser ^.Y\ au nominatif, nom indépendant et le 
verbe suivant, passif, servant d’énonciatif avec alif ajouté pour la rime, 
mais alors on y trouve une inversion déjà blâmée au v. 253. Il vaut donc 
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mieux, outre que la phrase suivante est ainsi construite, lire ^V\ à l’ac- 
cusatif, complément objectif avancé du verbe qui alors est un impératif 
énergique. — £» est, non pas complément de j £\, mais d’un sous-enten¬ 
du, et sert de qualificatif accidentel à et au nom suivant. K. 
a 

522. %*j> qualificatif accidentel, au singulier comme n. 86. K. 

523. et sont qualificatifs accidentels de <k\i. La traduction 
suit l’une des deux opinions,qui suppose une allusion de l’auteur à ce que 
la plupart des grammairiens ont c.nis ce mo^, assimilable ainsi à l’œuvre 
surérogatoire; d’après l’autre explication, il faudrait traduire : «.... com¬ 
me <li\; (c. 21, 72, où le s reste môme, avec le masculin). » Tr. 

525. L’auteur répète les noms, au lieu de les indiquer par un pro¬ 
nom, mais se sont bien les mômes, comme le montre le commentaire de 
t Cli.— Ji exprime la rareté relative, le fait étant en lui - môme très - fré¬ 
quent . Sb. 




S’il résulte utilité de la corroboration d’un nom indé¬ 
terminé, cela s’accepte, bien que, d’après les gram¬ 
mairiens de Basrah, la défense soit générale. 

Avec le duel, supplée par et ülTau duel des mots 
de forme et • • 

Si tu corrobores le pronom suffixe avec ^ ou o *-, 

cette corroboration doit venir après le pronom séparé, 
j’entends le pronom au nominatif. Mais on emploie 
les autres corroboratifs sans que cette condition soit 
nécessaire. 

530 En fait de corroboratif, celui qui l’est d’exj>ression 
vient sous forme de répétition, ex.: \ \ « Mar¬ 

che 1 Marche!» 

Ne répète un pronom inséparable qu’avec le mot 
auquel il est attaché. Suivent la même régie les par¬ 
ticules, autres que celles qui expriment une réponse et 

qui sont comme « oui,» JJ « si.» 

Avec un pronom séparé* au nominatif, corrobore 
tout pronom inséparable. 

L’ADJOINT. 

L’adjoint est expositif ou formant série. Maintenant 
il est question d’exposer le premier des deux. 


526. vit, juU S r u}\ . On y remarqué l’ellipse du 

complément objectif de , et l'avancement d’un complément avant 
l’infinitif qui le régit, ce qui est permis, d’abord ^>arce que cet infinitif 
n’est pas équivalent à et un futur, et ensuite parce que les limitatifs 
et termesj prépositionnels jouissent d’une plus grande latitude que les 
autres compléments dans les inversioris ( corap. n. 890 ).. On peut aussi 
rattacher ^ à Sj/ 

527. ôjj i 

628. Dans la particule est celle du v. 701,et le resté esl l’énon-l 

cîatif ou le complément d'un sous-entendu , ou mais l’ellipse 
du nom indépendant, Jcomme c.[41, 49, est le plus commune que celle dû 
verbe* K. 
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529. proposition qualificative accidentelle du sujet con¬ 
tenu dans K. 

530. Le pronom initial de la conjonctive de U est retranché, 
ce qui est permis, à cause du prolongement de cette proposition au moyen 
du terme prépositionnel ( v. 101 ); celui-ci est qualificatif accidentel du 
pronom implicite contenu dans JaiS, et a son régissant nécessaire¬ 
ment sous-entendu. Le nom indépendant L et sa conjonctive, 

jL^i\ ^ <>£ JW ) JaJ,a pour énonciatif c ^t = * ( y* dont le sujet 

implicite est qualifié accidentellement par \j£~ . K. 

531. £* qualificatif accidentel du complément objectif restreint 
par y\, comme c. 6, 48, K. 

532* peut être aussi lu à l’accusatif comme agent d’exception 
(v. 326); la traduction le suppose qualificatif comme dans K. 

533. Pour J*** voir v. 260. K. 



535 L’expositif-est un concordant semblable au qualifi¬ 
catif, et par lequel la réalité même de l’antécédent est 
mise à jour. 

Donne-lui donc avec son antécédent la même concor¬ 
dance que le qualificatif possède avec le sien. Lui et 
son antécédent sont quelquefois tous deux indétermi¬ 
nés ; de même aussi tous deux sont déterminés. 

Il est considéré comme susceptible d’être permutatif, 

excepté dans les cas comme «Ehl Garçon 

Ya‘mur, » et dans ceux comme , qui concorde avec 

, et qu’il ne serait pas admis de considérer comme 
permutatif. 


L’ADJOINT EN SÉRIE. 

540 L’adjoint en série est un concordant avec particule de 
concordance ; ex. o* « Distingue 

par l’amitié et les éloges celui qui est sincère. » 
L’adjonction, étant absolue, se fait par ^ 

\\ , j\ ; ex. : * jju»dL» «Tu es sincère et loyal.» 
3»., ^ font concorder seulement pour la forme ; ex. : 

‘‘fi ^ « Il n’a pas paru d’homme mais bien 

un faon. » 


535. juü)\ . Sj. 

536. c'est-à-dire C \J avec ellipse du conjonctif. K, 

537. U est particule conjointe, c’est-à-dire : (n. 88). K. 

538. Si ( avec le ’alif ajouté pour la rime ) était permutatif, il 
serait par cela môme, d’après le v. 586, considéré comme soumis direc¬ 
tement à l’influence de l’appel et ne pourrait se construire qu’inflexibilisô 
en u (v. 577) ; il faut donc l'analyser adjoint expositif. M. 

539. Ce vers renferme une allusion au vers que voici : 

Uÿj Làj - ^al\ Afic. jt) \i\ 

« Je suis le fils de celui qui laissa le BalTrite Biclir, avec les oiseaux au- 
dessus de lui l’épiant pour s’abattre. » En effet le permutatif est censé 
remplacer son antécédent (v. 565), et on ne pourrait dire, d’après le v. 
391 : yLi il^J\ ùî\ U . M.—, avec ^ explétif, est énonciatif de ^ , 

dont Jju = JU.1 est I e nom » I e pronom se rapportant àyj . K. 
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540. J,\j tf l Jt-Cb.— J.^, -U\. K. 

541. filV (c’est-à-dire : « sans restriction, » ) est qualificatif acci¬ 
dentel du pronom implicite de l’énonciatif (v. v. 121, 123) et l’in¬ 

version n’est pas défendue en poésie ( v. 346 ; même cas n. 776 ). Il ne 
conviendrait pas de lui attribuer pour antécédent le nom indépendant 
sans cet intermédiaire, parce que, du moins d’après le plus grand nombre 
des grammairiens, le qualificatif accidentel et son qualifié doivent avoir 
un régissant commun,et que l’indépendance grammaticale ne régit pas le 
qualificatif accidentel, expression exclusivement susceptible d’être régie 

par un verbe ou équivalent verbal. K. Cela revient à dire que le JW 
est un complément de l’attribut, ou, autrement dit, du sujet considéré, 
non pas d’une manière générale, car il le qualifierait essentiellement, 
mais seulement par rapport à son attribut, ce qui est précisément le 
pronom implicite contenu dans ce dernier. Tr. 

542. Suivant, K. ^ l est passif, suivant Sj., actif. — Ckil = 
iâi)i\ j • — ^ L i. = dite , avec ellipse de l’énonciatif et inflexibilisa- 
'tion en u après retranchement du complément (v. 411). Le^-i, comme 
dans \aü sert à orner le mot. K. 




Adjoins avec ^ quelque chose qui suit ou précède 
545 logiquement, ou qui accompagne et coïncide. Réserve- 
lui l’adjonction du ternie dont l’antécédent ne peut s’ex¬ 
primer sans lui, ex. : Vj* tÂLe>\ « Celui-ci et mon fils 

se sont alignés. » 

«_» est pour la succession immédiate, ^ pour la suc¬ 
cession à intervalle. Réserve à '«-» l’adjonction, de ce 
qui n’est pas une conjonctive, à ce dont il est certain 
que c’est une conjonctive. 

Adjoins avec la partie au tout, sans qu’elle soit 

autre chose qu’un extrême par rapport à son antécédent. 

Adjoins avec après le hamzah d’équivalence ou 

. < 

un hamzah qui tient lieu de 15 ! ; ce hamzah se retran¬ 
che quelquefois,s’il n’y a pas à craindre que le sens soit 
550 obscurci par cette ellipse. Elle exprime l’interruption 
avec le sens de si elle est exempte*de ces conditions. 

Accorde l’option ou le choix, ou répartis, avec , 

exprime le vague ou l’ambiguité ; on rapporte encore le 
sens adversatif comme exprimé par elle. Il arrive 
qu’elle remplace j, quand celui qui parle ne trouve 
pas que cela puisse conduire à l’équivoque. 

Sert aux mêmes fins que , U\ qui est la deuxième 

dans les cas comme: iûui v*) « Soit celle-ci, 

soit la plus éloignée. » 

Mets *j£l à la suite d’une négation ou d’une défense ; 
"Si suit l’appel, l’ordre ou l’affirmation. 

543. g est un complément rési concurremment (au point de vue 

logique) par les deux régissants «fui le précèdent, et qui doit être sous- 
entendu après Çp-La* qui le suit.— est qualificatif de . K. 

544. « dispense, » a pour complément sous-entendu «de 
lui; » K. 

547, On peut analyser la proposition ^ qualificative acciden¬ 
telle de Lwu en supposant une licence ( v. 338 ), ou la faire rapporter à 
un sous-entendu « ... sans que le nom ainsi adjoint » K. 
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549. U*. pour *Vk* , nom de La proposition ^\ est vir¬ 

tuellement à l’accusatif comme énonciatif du môme verbe. K. 

551. est complément de ^\^>\, et c’est lui qui autorise ce nom 
indéterminé à être nom indépendant. K. « Opter signifie choisir , étant 
contraint de se décider, étant placé dans une alternative où il faut néces¬ 
sairement suivre tel parti ou tel autre.» Lafaye. Telle est aussi la diffé¬ 
rence qui existe entre JU. et Tr. 

553. Ji* énonciatif avancé de U, et régissant le complément in¬ 

direct juad\ à » ù cause du sens verbal de Jj*,L qu’il contient. —. ^ J 
complément d’un sous-entendu , qualificatif accidentel du sujet 
verbal de . K. 

554. est un exemple de l’adjonction de l’objectif (énoncé, 
narré), au subjectif (ordre, prière, défense etc.), adjonction défendue par 
beaucoup de grammairiens. K. 



555 ’JT est comme dans les deux mômes cas, ex.: 

•<* ^ ^ ^ 

•* W 3< ç/*à « Je n’étais pas dans un séjour printanier, 
mais dans un désert.» Sers-t’en aussi pour transporter 
l’objet du jugement de l’antécédent au conséquent, dans 
l’énonciation affirmative et dans l’ordre proprement dit. 

Si tu adjoins à un pronom suffixe au nominatif, inter¬ 
pose le pronom séparé ou une séparation quelconque ; 
sans séparation, on trouve cette adjonction en poésie 
fréquemment, mais sois sûr que c’est médiocre. 

La répétition de l’agent du génitif, en cas d’adjonc¬ 
tion à un pronom au génitif, a bien été donnée comme 
560 nécessaire; mais elle ne l’est pas selon moi, car elle se 
trouve de façon bien certaine dans la poésie et la prose 
classiques. 

Il arrive qu’on retranche, avec ce qu’elle adjoint, o 

et aussi ^ , quand il n’y a pas équivoque; celle-ci est la 
seule qui puisse adjoindre un régissant retranché dont 
le régi subsiste, en vue d’écarter une erreur à craindre. 
Juge permise l’ellipse d’un antécédent qui se devine 
avec ces deux particules. 

Il est correct d’adjoindre le verbe au verbe. Adjoins à 
un nom, équivalent verbal, un verbe, et emploie la cons¬ 
truction inverse, tu trouveras cela commode. 


LE PERMUTATIF. 


565. Le concordant visé par le jugement sans intermé¬ 
diaire, est celui qu’on nomme permutatif. 


556. n’est pas une cheville, mais exprime que dans n’est 

pas comprise l’invitation ni l’excitation. Sj. 

558. U avec le mtm redoublé par pénétration du tanwin, est un 
nom indéterminé qualifiant , et le sens est J *>\i *is\ ■ Dans % 

la particule négative est grammaticalement oxplétive entre la préposi¬ 
tion et son complément (comp. n. 17). K. 

560. Li,, participe passif, qualificatif accidentel du sujet actif de 
j! et ayant pour complément j . Le qualificatif ^**1 ( v. 466 ) se 
rapporte en même temps aux deux noms précédents. ici est causatif 
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et Ton n’est pas d’accord sur le point de savoir si, dans ce cas, c’est un 
nom ou une particule. K. 

561. £\i\ c’est-à-dire Lr Jl\ fjc. » ce mot étant limitatif seule¬ 
ment ici, non causatif. Sb. Ce complément porte sur les deux particules 
ci et ^ , et l’on peut analyser la seconde comme adjointe à la première. 
K. Ch. 

563. \i* (complément de U,, K. ), c’est-à-dire dans l’adjonction 
au moyen de ^ et ci , dont il est question. Ch. 

565. , participe passif d’un verbe doublement transitif, a pour 

premier complément son sujet passif, pronornjimplicite, et, pour second, 
*Sju . K. 



On le trouve conforme, ou constituant partie, ou atta¬ 
ché à une idée d’extension, ou enfin semblable à l’adjoint 

de rapporte celui-ci à la rétractation, s’il accom¬ 
pagne l’intention de viser l’antécédent; mais, faute 
d’intention, c’est un permutatif d’erreur, au moyen du- 

quel l’objet du jugement est enlevé. Ex. : î)lï j U1U- »jj 
tb- \j SÎ\ «visite-le, [visite] Khâlid, baise-le, [baise] 

sa main, et connais-le, [connais] son droit; » i $•>« ** .*> 
« Prend des flèches, des couteaux. » 

Ne permute pas un pronom des deux premières per¬ 
sonnes en un substantif, à moins que celui-ci n’exprime 
570 compréhension, ou n’implique idée départie ou exten¬ 
sion ; ex. : \\ 2k\ « Toi certes, ta gaîté est 

sympathique. » 

566. Tous les commentateurs s’accordent à analyser futur 
passif de doublement transitif, ayant pour premier complément le 
pronom implicite.su jet passif, et, pour second GAk*. 

U = ^jLi ; le pronom conjonctif dans <Jb , d’après ce qu’on connaît 
de l’opinion de l’auteur, représente le permutatif, et le pronom implicite 
de représente l’antécédent. Cette opinion consiste à faire com¬ 

prendre le permutatif dans son antécédent : 

Le texte semble mieux s’appliquer à l’opinion contraire, d’après laquelle 
le permutatif comprendrait son antécédent : L* ^ , le 

conjonctif étant le pronom implicite du verbe et se rapportant, ainsi que 
U, au permutatif; aussi est-ce cette analyse que les commentateurs don¬ 
nent la première. Une troisième opinion, consistant à attribuer l’idée 
extensive au régissant, se retrouve difficilement dans le texte : ’yj» 
<lc ( )y* ; Sb., tout en préférant la deuxième analyse, don¬ 

ne celle-ci comme possible ( malgré K. ), et c’est celle qu’indique le 
Tawdîh. Toutes supposent actif. 

Ibnu-Sa‘îd dit à ce sujet, v. 568, 3 e remarque de Ch. : « L est adjoint 
à Cuu Cu\]a* et représente le Jju . On peut considérer comme 

actif,et alors, si son pronom implicite et celui de ^ se rapportent à L, 
il en résulte extension d’une chose à elle-même, de même encore s’ils se 
rapportent au L» Jju*, outre que dans ce second cas la proposition n’est 
plus conjonctive de L , dont elle ne contient plus le pronom; mais,si en 
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adoptant les deux rapports possibles pour les deux pronoms, on rappelle 
par l’un U ( = le permutatif ) et par l’autre l’antécédent, JjlU , la 
phrase peut s’appliquer aux deux premières opinions ( 1° « .... ou permu¬ 
tatif auquel l’antécédent s’étend; » — 2 J « ou... permutatif qui s’étend à 
l’antécédent.» ). On peut aussi considérer comme passif,ayant pour 
sujet verbal <Jc, dont le pronom se rapporte au permutatif; alors on ne 
peut y voir que la deuxième ou la troisième opinion ( « ... ou permutatif 
objet d’une extension [2* de la part de l’antécédent, 3* de la part du régis¬ 
sant] . »). Tr. 


567. \juai c’est-à-dire: juoi- jj* est régi comme limitatif 

par un sous-entendu ^ ob . Sb. — Le sujet passif est sous-enten¬ 
du ( comp. v. 556 ); c’est-à-dire : Ju- 3. iaie Jju .K. Sj. 


568. Le permutatif de tout en partie, comme jJ\ , est considéré 
comme devant contenir le pronom de l’antécédent; il faut donc sous-en¬ 
tendre ici à moins qu’on ne juge que l’article en tient lieu. Sb.— 


pl. de iju est permutatif d’oubli ou méprise, ou de rétractation, suivant 
l’intention de celui qui parle. Ch. 


569. Pour jMi v. 260. K.—^> = ^ô\ ; le sens est : Jjl1\ ^\ù\ 
«1pWV\ v . Sb. 


570. permutatif d’extension. L’antécédent n’étant pour ainsi 

dire pas visé par le jugement, l’Auteur a fait rapporter le verbe au 
permutatif; autrement il aurait mis celui-ci à la deuxième personne 
K. 




Le permutatif de l’expression interrogative suit un 
hamzah, ex. : ^ *f\ ju*J\ Vj ^ « Qui est celui-ci ? Sa‘îd 
ou ‘Aliyy ? » 

On permute un verbe en un verbe, ex.: ya-j 

ÿqL « Quiconque nous vient demander notre aide, sera 
assisté. » 


LE VOCATIF. 


Pour l’appel de qui est éloigné ou censé tel, on emploie 
\i ,V'> '» de même \> \ et u»; pour l’appel qui est proche, 

\ ;pour celui que l’on plaint, ou Ç , mais on évite 
celle-oi en cas d’équivoque. 

575 Si l’objet de l’appel n’est ni pronominal, ni déploré ni 
imploré, il peut se passer de la particule, sache-le bien. 
Cette construction est rare avec le nom de genre et le 
démonstratif; mets-toi du côté de celui qui blâme qu’on 
l’y défende. 

Inflexibilise le vocatif déterminé, incomplexe, en la 
désinence qui lui était connue au nominatif. Considère 
comme ayant un u le nom déjà inflexible avant l’appel, 
et qu’il soif employé de la même façon que celui qu’on 
vient d’inflexibiliser. 

Mets à l’accusatif, sans que personne s’y oppose, 
l’incomplexe indéterminé et le nom annexé ou comme 
annexé. 


571. , participe passif d’un verbe doublement transitif, régit 

encore un accusatif , qui est son deuxième complément. K. Suivant 
Ch., seraitaugénitif (v. v. 391, 435, 437): . Sb. 

572. Le permutatif de Tex., suivant M. et Ch., est un permutatif 
d'extension. Tr. 
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573. >U\ pour jU\. K. 

575. ^ nom indépendant, a pour énonciatif &j u jJ. K. 

576. (<5^\) il\3$ . K. Cet auteur dit que ^ est nom conditionnel, 
non pas régi à l'accusatif par un verbe sous-entendu qu'expliquerait 
$*u, parce que le pronom régi à l’accusatif ne se rapporte pas à ^ , mais 
bien au ^^3 II semble que la véritable analyse serait: ^ ne peut être 
régi à l’accusatif par un verbe qu’expliquerait yd\ d’après la règle (v. 
260) it^c ^^ô\ Vjüj , pour la raison donnée à la n. 514. Tr. 

577. t 5 ^\A\ permutatif de (comme au v. 186).K. 

579. GMd participe actif, étant employé comme qualificatif acciden¬ 
tel du sujet de ^ù\ , a force verbale ( v. 429) et régit à l’accu¬ 
satif. K. 




580 Emploie Vu ou l’accusatif avec les noms qui sont 
comme j dans l’ex. : JUj\ «O Zayd fils de 

Sa‘îd 1 ne faiblis pas.» Mais si & \ ne suit pas immédia¬ 
tement un nom propre, ou si un nom propre ne suit pas 
immédiatement ^ \ , Vu est nécessaire. 

Emploie Vu ou l’accusatif avec le nom qui a reçu 
le tanwîn par licence, ce nom étant de ceux qui ont droit 
à un u sensible. 

y O < 

Réserve à la poésie la réunion de \ avec j\ , si ce 
n’est avec 1 et avec la proposition citée. Mais le plus 
fréquent est avec la compensation; on trouve par 
exception *,îfi Ç en poésie. 

SECTION. 

585 Mets toujours à l’accusatif le nom qui concorde avec 
le vocatif inflexibilisé, et qui est annexé sans avoir j\ ; 

ex. : \ j\ «OZayd,doué de perspicacité!» Mets 

tout lé "reste au nominatif ou à l’accusatif; considère 

toutefois comme tout-à-fait indépendants l’adjoint en 

série et le permutatif, à moins que le premier ne soit 
• < 

accompagné de J\, car alors deux constructions sont 
permises, mais le nominatif y est préféré. _ 

580. ^l adjoint à ^ avec môme complément mais sous-entendu 

(comme v. 451); quant à , il peut être complément indirect, faisant 

l’objet d’une contestation entre ces deux verbes, parce que tous deux le 
précèdent; mais on peut aussi le considérer comme qualificatif acciden¬ 
tel de jbj, ou complément de sous-entendu. Dans l’x., ^^ ( de ) 
signifie ^ 'J ; on lit aussi (de ), c’est-à-dire : ^ 

Ge>\ ^ « N’humilie personne. » K. 

581. = Sb. ) est adjoint à J,— M., suivi par CL., 

donne de cette proposition conditionnelle deux analyses: 1 * sa compensa- 
tive est omise : ^^ , et alors est énonciatif de , 2* cette der¬ 

nière proposition est elle-même la compensative,et alors les deux termes 
de la condition constituent ensemble l’énonciatif ; il suffit alors, comme 
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ces deux propositions sont fondues en une seule, que l’une d’elles con¬ 
tienne le pronom conjonctif,qui doit toujours rattacher l’énonciatif au nom 
indépendant,et qui est ici le pronom implicite sujet passif de ^ ( comp. 


n. n. 203, 904, 923).—K. observe que, dans ce deuxième cas,^oi devrait 

être précédé de (v. n. 222), et que, dans le premier, c’est encore une 
licence que d'avoir supprimé la compensative, le verbe de la condition¬ 
nelle n’étant pas au passé (v. commentateurs au v. 705). Tr. 

582. qualificatif accidentel de U ; le deuxième U a pour conjonc¬ 


tive Ü, qui a force verbale et régit au nominatif le nom suivant, celui-ci 


ayant d’ailleurs pour qualificatif Ca. = ^ . K. 

583. Suivant qu’on analyse impératif ou passé passif, est 
à l'accusatif ou au nominatif. K. 

584. jdb qualificatif accidentel du nom précédent qui est érton- 
ciatif. K. 

585. énonciatif d’un nom indépendant omis: ^ai U* . K. 

g\; préférablement à l’accusatif (v. 260). K. limitatif régi par 
un sous-entendu ( \^-— ou ), en place d’un qualificatif accidentel 

de ^\;, suivant M., de uiLâll suivant K., ou plutôt, semble-t-il, du pro¬ 
nom implicite de ce dernier. Tr. 

587. j/i est proposition recommençante. M. 



« 

Après y.\ un nom, préfixé de *J\, sert à le qualifier 
et prend toujoiïrsle nominatif,, suivant l’avis de qui s’y 
connaît. On trouve aussi \ 31^-1 « Eh! celui-ci! »et V-' 

^il\ « O celui [qui...]. » On n’admets pas que i/\ soit 
qualifié autrement. 

590 Le démonstratif est comme *t/\ en ce qui concerne le 
qualificatif, si l’omission de celui-ci est une cause 
d’incertitude. 

Dans les expressions comme ^Vvjü»- ju~ «Sa‘d, 
Sa‘d du loup! » le deuxième est à l’accusatif, et, quant 
au premier, donne-lui soit u soit a, tu atteindras le but. 


LE VOCATIF ANNEXÉ AU 
PRONOM DE LA 1ère PERSONNE. 


Construis le vocatif d’un nom sain, s’il prend ^-pour 

complément, sur le modèle de : jup> , , Jut ,U,s- ,"^jup , 

A et i, avec retranchement du yâ’, sont usuels dans : 

^ \ £*\Ç «O fils de ma mère! 0 fils démon 
oncle|! Impossible d’échapper.» 

Dans l’appel se rencontrent et emploie l’t 
ou l’a ;’;letâ’ remplace le’yâ’. 


588. La traduction suit l’analyse préférée par K., qui met^en évi¬ 
dence l’expression J\ » visée par la régie exprimée ici ; J\ 

deuxième nom indépendant, formant, avec son énonciatif ij *>, l’énoncia- 
tifde Y^l,avec ellipse du conjonctif: ( \i (W-iw 
le premier U sous-entendu se rapporte à J\, le second à jm est li¬ 
mitatif faisant fonction de qualificatif de ( indéterminé , v. 388 : 
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ce un nom qui est accompagné par J\ ; » comp. n. 881) ; si ensuite on écrit 
pjL au masculin,c’est un deuxième énonciatif de la propositon secondaire,* 
si on le met au féminin, c’est un qualificatif de <i*> : «...un nom préfixé 


de J\ est son qualificatif qui exige le nominatif.» On peut supposer w» 
explétif, comme dans la traduction, ou, avec Ch., supposer le complément 
de fjL omis et çi^V. qualificatif accidentel du sujet de ce verbe : U iio 
çjjJV» «...est son qualificatif et [!’] accompagne toujours, au nomina¬ 


tif. » Tr. — tfjJ est un blâme à l’adresse de l’auteur d’une opinion diffé¬ 
rente, que personne n’a suivie, et qui autorise l’accusatif. Ch. 

589. v. = ^v*K. 

591. La voyelle du hamzah de ^/A ( ainsi que de J^\ ) est trans¬ 
portée à la voyelle précédente pour la mesure. K. 

592. Pour l’ellipse de la compensative après voir n.n. 268, 


581. Le alif de est pour la rime. K. 

593. Dans la particule a le sens de ^ . K. Au lieu de 

qui a le sens de j>^\ , on lit aussi ^JL \. Sb. La leçon de Sy. j/\ se 
trouve dans M. Tr. 

594. U\ nom indépendant, énonciatif avec U\ t >. pour com¬ 

plément avancé. K. 




NOMS QUI SONT TOUJOURS VOCATIFS. 

595 J» « Un tel, » est un des noms qu’on réserve au voca- 
^ „ 

tif; de même « Ignoble!» jb.y « Dormeur ! » 

On emploie régulièrement comme injure au féminin 
la forme de jlXs- b ; ainsi se construit l’ordre avec le 
verbe trilitére. 

On emploie fréquemment comme injure au masculin 
mais n’en fais pas une règle. 

J» en poésie a été employé au génitif • 

L’IMPLORATION. 

Si le vocatif est imploré on le fait régir au génitif par 
J en a; ex. : b « A moi, Murtadâ! » Emploie en¬ 

core l’a avec l’adjoint si tu répétés b , mais IV partout 
ailleurs. 

600 Le lâm de l’imploration alterne avec le ’alif. 

Semblable à ce nom est celui d’une expression admi- 
rative habituelle. 

LA DÉPLORATION. 

Fais suivre au déploratif les mêmes régies qu’au 
vocatif. 

On ne déplore pas d’un nom indéterminé ou vague; on 
déplore du nom conjoint à une conjonctive par laquelle 
il devient notoire ; ex. : la suite de 

« Hélas! toi qui creusas le puits Zamzam! » 

596. *Vii\ jt*' JV*;. Ts. Se garder de l'orthographe que Sy. 

a suivie le plus souvent pour ce paradigme. Le Qâmâs , de JJ. renvoie à 
^\lo 5 où il ne donne pas la voyelle du j , ce qui signifie que celle-ci e6t 
un ci , suivant la convention d'usage. Le Sihah renvoie de JJ. à et 
de là à dont il donne la règle (v. 072), après quoi il ajoute 
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598. C>*yi* qualificatif accidentel de ^}\. K. 

599. Uî \ pour oy* \ » à la pause’, impératif de J\. K. 

G00. w iS\ pour \J\ (n. 49).— % JI\ = ±jJ\a qualificatif (comp.n. 615.) K. 
602. ^JL\ ^ÜV. Üu* \+ « • •• conjoint à ce qui est 

connu.» Ts. L'analyse <. ^i\ ^âW» « .... conjoint à ce par quoi il est 
connu, » suppose une ellipse qui n’est pas permise dans ce cas, du moins 
par certains grammairiens (v. 105), parce qu’il n’v a pas identité de régis, 
sants pour les deux prépositions. Seulement, avec la première explica¬ 
tion, la règle ne serait pas donnée complément, car c’est la notoriété du 
nom conjoint qui est nécessaire Yâsîn .— ^jiV» dépend de , non 

de M. , Sb. — Ce dernier auteur donne une troisième solution : 
( <J\ <.L^\ ) jç -i\ ^jJV. " ... avec ce [dont le rapport avec lui] est connu.» 
L’exemple reconstitué est : ( e Uj-.j ^ ) çy>j J* j»* . K. et divers. 



Suffixe d’un ’alif la finale du déploratif en la retran¬ 
chant, si elle-même en est un, aussi bien que le tanwîn 
du complément, celui-ci étant une conjonctive ou autre 
605 chose. (Que ton espoir s’accomplisse 1 ) Mais rends tou¬ 
jours ce suffixe analogue à la voyelle précédente, si l’a, 
induisant en erreur, engendre l’obscurité. 

A la pause ajoute le hâ’ du silence, si tu veux. 

Et si tu veux, n’ajoute ni la prolongative ni le hâ’. 

^ 0 ^ 

Celui qui émet le yâ’ muet dans l’appel, dit ici: 
et bûfAj « O mon serviteur ! » 


LE VOCATIF ADOUCI. 


Pour adoucir retranche la finale du vocatif, ex. A*-. \*, 
en appelant qui a nom 

Permets l’adoucissement de la manière la plus abso¬ 
lue dans tout ce qui a été mis au féminin par hâ, et 
610 conserve ensuite tout entier le nom ainsi adouci par le 
retranchement de cette lettre. 

Empêche l’adoucissement du nom qui n’a point ce hâ’, 

603. UjLu, nom indépendant, a pour énonciatif l’ensemble de la 
conditionnelle et de la compensative, ou et alors la compensative 
est omise. K. La traduction suppose cette proposition qualificative ac¬ 
cidentelle de . Tr. 

604. K. et Sj. donnent la proposition finale comme déprécative. 
L’auteur, parait-il, tout gêné qu’il fût dans les étroites limites de ses 
mille vers, a sacrifié ici un tiers tout entier d’un de ses hémistiches si 
concis; il n’a pas cru pouvoir s’empêcher d’écarter, même à ce prix, les 
tristes préoccupations qui peuvent naître dans l’esprit de tout bon 
Sémite, à la lecture des règles grammaticales de la désolation. Tr. 

605. Pour v. 260.— qualificatif accidentel d'un complé¬ 

ment objectif sous-entendu Cyj . Pour l’ellipse de la 'compensative 
voir n. 592; de même au vers suivant. K. 
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606. On pourrait écrire j^Vi au nominatif c’est-à-dire J &jJLVi , la 
proposition étant nominale et la suite du vers, indépendante de la condi¬ 
tion ; mais cela ne donnerait qu’une partie de la régie et tendrait à faire 
croire que la prolongative est nécessaire. Il convient d’expliquer le 
texte ainsi :*\JL^ j!\ *Uj Jb • M * 

607. Jfo est énonciatif avancé, avec ellipse d’un complément 
* jJ\ à . K. 

608. peut être analysé de plusieurs façons, entre autres : 1* 

complément du mobile, 2* qualificatif accidentel : fey « en adoucissant, » 
3* limitatif «quand on adoucit.» ^yef est complément indirect 

du mot Jy sous-entendu (n. 20) après -S avec ellipse d’un antécédent 
d’annexion, c’est-à-dire ^ ) j U-1 ( ). K. 



à moins qu’il ne soit nom propre, ayant au moins quatre 
consonnes, sans complément ânnectif ni rapport complet 
de sujet à attribut. Avec la finale retranche encore la 
consonne qu’elle suit,si elle est formative, molle, muette, 
précédée d’au moins trois autres. Il y a désaccord rela¬ 
tivement au wâw et au yâ’, venant immédiatement 
après un a. 

Retranche le dernier élément d’un composé. L’adou¬ 
cissement d’une proposition est rare; cependant 
Sîbawayh en cite. 

615 Si, un retranchement opéré, tu sous-entends ce qui a 
été retranché, emploie le reste dans son état habituel; 
si tu ne le sous-entends pas, considère ce reste comme 
s’il était naturellement complété par sa finale. Dis 
ainsi avec Syï , d’après la première manière : , et, 

d’après la seconde, : avec un yâ’. N’emploie que la 

première dans les mots commeiX**,et permets les deux 

dans les mots comme £jLl. 

Par licence poétique on adoucit, sans qu’il soit voca- 
tif, le nom qui convient à être ainsi employé, ex. : 


611. ^J\ étant primitivement qualifié par , qui se trouve 

actuellement placé avant lui, il convient de l'analyser permutatif (comp. 
n. 186). K. 

612, 613. Le conjonctif n'est pas exprimé : 0 ^:. — LJ est qualificatif 

accidentel, qualifié lui-môme par les deux adjectifs suivants; le dernier 
de ceux-ci régit auquel est adjoint «... terminant quatre et 

[un nombre] plus élevé. » K. Cette dernière expression n'est pas, le plus 
souvent, susceptible de pareille analyse; le Qâmûs dit : L (/I bçuai 'JéT^ 

ôy w îl a atteint tel nombre et quelque chose (n. 257) [qui est] au- 
dessus. » C'est un JV> , comme le dit Bustaniyy : « ... puis [sa quantité 
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s'est éloignée] en montant. » Tr. £\ littér. :. « avec lesquels est un a 
qui est suivi [de Tune de ces lettres]. » K. 

614. \3 nom indépendant, deuxième indépendant, J* (pour 

<]& ) énonciatif du second avec lequel il forme une proposition qui sert 
d’énonciatif au premier. On peut analyser \j> complément objectif de 

> >* 'après l'opinion de ceux qui autorisent l'avancement de l’expres¬ 
sion, régie par l'énonciatif verbal, avant le nom indépendant. Sb. 

616. Pour v. n. 319.— Uô> = ç-*^\(£.—( = «/A» Sb. ) 

complément de ^ .K. — Dans M. le texte est : y* ^ £)\ . Tr. 

617. ^2 pour ^J5 (régie Jujl v. 577) comme ^vjupour 

pl. de . Ch. En effet les commentateurs, aux v. v. 45 à 47, disent 
qu'il n'y a pas de nom arabe flexible, terminé par un \vd\v persistant 
(celui de y\ ne l’est pas) que précède un u. C’est pour cela que, quand 

l’application d’un paradigme conduit à pareille combinaison, se chan¬ 
ge en et en__ comme les pluriels pour et^.1 

pour ÿ ?\\, de , pour (v. 793), et les infinitifs des V e et VI e for¬ 
mes trilitéres -jjj j\x , des racines J* et y a (v. 452). Tr. 



LA DISTINCTION. 


620 La distinction est comme l’appel qui n’aurait pas Ç ; 

ex. : J&\ \fz\ venant à la suite de J yrj\ « Espérez en 
moi, moi l’homme. » On-trouve (juelquefois cela sans 
à la suite de J\ ;ex.: Jr\ «Nous, les 

Arabes, sommes les plus généreux de qui fait des lar¬ 
gesses.» 

L’AVERTISSEMENT ET L’ENCOURAGEMENT. 


Quelqu’un qui met en garderait régir à l’accusatif les 

< * * 

expressions analogues à \ « Garde-toi du mal !» 

par un agent nécessairement sous-entendu. Applique 
cette régie à ilt. \ sans adjonction. 

Dans tout autre avertissement l’ellipse du verbe n’est 
pas nécessaire,si ce n’est avec adjonction ou répétition; 
ex. : <j j\.J\ \ i Ç'jvÇàU \ « Le lion ! Le lion ! Eh! le 
voyageur de nuit ! » 

625 I$\i 1 se trouve rarement, > «\ 1 ] plus rarement encore. 
Celui qui se règle là-dessus s’écarte du bou chemin. 

Traite ce à quoi tu encourages, comme l’objet de l’a¬ 
vertissement exprimé sans 1*1 , dans tous les cas dont 
il vient d’être traité. 

NOMS VERBAUX ET EXCLAMATIONS. 

Ce qui remplace un verbe, à la façon de jVsi « Que 
diffèrent...!» et <*> « Tais-toi! » est un nom verbal ; de 
même °<£\ « Que je souffre » et « Abstiens-toi ! » 

622. U est analysé par K. ^-\ et expliqué: 0j U^-\ ç J-ûJV* 

{ mais Ch. l’explique comme par ces mots: . Tf. 

624. \j> démonstratif K. 
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626. , avec le i en a, deuxième complément objectif,qualifié 

par U*^* * de qui a pour premier complément objectif % , et 

pour complément indirect £\ <£ . Sj. 

627. tient lieu d’un qualificatif accidentel et complète la 

règle (ce n’est pas un exemple). K. Il semblerait plus simple d’analyser 
il nom à l’accusatif, qualificatif accidentel lui-même comme s’il y avait 
>• Comp. n. 316. L’analyse de K. est cependant constante dans les 
nombreux passages analogues, et elle se trouve ainsi dans les autres 
commentaires. Quant au sens du nom il est défini par Ibnu-Sa‘îd, d’après 
Zamakhchariyv : ( ^VJl\ J ) ,3^1 «différer,» et l’exemple de Q. 

est: Les équivalents [de ces soi-disant noms, que les 

grammairiens arabes s’accordent mal à analyser, sont, en ce qui concerne 
les quatre ex., 1*: « Qu’il y a loin de ...à...!» 2°: «Chut!» 3 # AhiJ: 
*• : Holà ! Tr. 




Ceux qui ont le sens de \, comme « Exauce 1» 

sont nombreux; les autres, comme Vj «Je m’étonne 

de... » et « Est loin, » sont rares. 

✓ $ ^ 

Parmi les noms verbaux est encore viLU «Sois assidu 

(auprès de-...).» De même dlüyj « Prends 1» et viÙ) 
« Abstiens-toi! » 

630 De même «Patiente avec...,» «l» «Laisse,» 
gouvernant l’accusatif; employés comme infinitifs, ils 
gouvernent le génitif. 

Ces noms ont le même régime que le verbe qu’ils 
remplacent; mais recule ce sur quoi ils ont régime. 

Considère comme indéterminés ceux d’entre eux qui 
ont le tanwîn ; la détermination des autres est bien 
claire. 

Ce que l’on emploie en parlant aux êtres sans raison 
et qui ressemble au nom verbal, se nomme exclamation; 
de même sont les onomatopées, ex.: l,J « Paf ! » 

Ne fléchis jamais aucun mot de ces deux espèces, 
c’est une règle absolue. 

LES DEUX NUN D’ÉNERGIE. 

635 On renforce le verbe avec deux nûn qui sont comme 
ceux de 1* «Va donc!» 2' C£juo»\ «Dirige-toi 
bien vers eux.» 

Tous deux renforcent J *>\ et aussi J-ï. , celui-ci au 
temps futur, exprimant tendance, ou servant à la con¬ 
dition après L\ , ou exprimant l’affirmation dans le 
futur avec un serment. Ce renforcement est rare après 
U,*|l et après les autres mots que 0 qui demandent 
une compensative. _ 

628. La traduction ne donne encore ici que les équivalents verbaux, 
mais nos exclamations correspondantes seraient, 1*: « Amenl » 2*: a Oh I 
Ouais! » 3*: « Où donc ...! » Tr. 
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629. dL-*\ ^ dl^\ (etaussi: Vi<» t/\ US*liU\ ) . Qdmûs. 

dll\=£ (de^) . Ch. « Halte - là! » Tr. 

631. 45 jj « ce sur quoi ie régime [appartientJ à ces [noms] , » 
pouvant être analysé : 1 * nom indépendant reculé, 2 # sujet actif de <£Àl 
(n. 163) et complément de . L’analyse de M. L explétif suppo¬ 
se 4 ^ji\ nom adjoint, au lieu de g il. Une autre leçon consiste en ÜS. K. 

633. = j --» comme c. 43, 15 (d’après le Sihâh). K. 

634. tfjoA est expliqué i\i\ et . K.— onomatopée du bruit 
produit par le sabre choquant le bouclier. Sj. 

635. La proposition est qualificative du nom précédent. K. 

636. \z\ est un premier et ,-lL Y* un second qualificatif accidentel. 

\U^£ j\ est adjoint à celui-ci,et a pour qualificatif U b qui régit U a l’ac¬ 
cusatif. K. 




Prononce avec a la finale du verbe renforcé, ex.: o Xr- ' 
«Apparais doncl» Mais donne à cette finale, en avant 
du pronom qui est une consonne molle, ce qui est analo- 


640 gue en fait de voyelle bien connue, et, quant au pronom, 

retranche-le, à moins que ce ne soit le ’alif. 

S’il se trouve un ’alif à la fin du verbe, change-le, ce 
’alif appartenant au verbe, et celui-ci régissant au no¬ 
minatif un autre pronom que wâw et yâ’, en yâ’; ex. : 

L*. « Fais donc de grands efforts. » Retranche-le 

du verbe qui régit ainsi un de ces deux pronoms, ceux- 
ci comprenant une voyelle assortie qui s’impose; ex. : 

Jûfc Ç « Crains; ô Hindi » avec *; et : ‘Jy*- ' py V> 


«O gens, craignez;» emploie ici Vu. Règle-toi là-dessus 
suivant les cas. 

On ne trouve pas après le ’alif le nûn simple, mais 
bien le nûn redoublé, dont la règle est alors de prendre 
645 un i. Mets un ’alif avant lui, quand tu renforces un ver¬ 
be qui a pour sujet le nûn du pluriel féminin. 

Retranche le nûn simple, s’il est suivi d’une muette, 
et aussi, mais seulement s’il n’est pas précédé d’un a, 
quand tu marques une pause ; quand tu le retranches à 
la pause, rétablis ce qui avait été omis à cause de lui 
dans le discours continu. Après un a, change-le en ’alif 


à la pause; ex. : avec 'j* «Arrête doncl» VU • 


639. ( ) jjjW. Ch. 

641. Lj. est qualificatif accidentel du pronom régi à l'accusatif 

dans . Sb. qualificatif accidentel du pronom de L* ; 

deuxième complément objectif de J*?! • K. 

642. , répétition du substantif au lieu du pronom qui re¬ 

présenterait oçU . Sb. (Pour b voir n. 908). La traduction suppose cette 
proposition qualificative de oÿV* . En outre, pour éviter l’inconvénient, 
signalé par K., de rattacher ^ ) à énonciatif verbal (com¬ 

me à la n. 253), elle suppose que £! ^ est énonciatif avancé de , et 
que = est un deuxième qualificatif de ce nom. D’après l’analyse 
deM., le sens serait : «... et une voyelle assortie est adoptée pour le 
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wâw et le yâ’. » L’indépendance de cette proposition, si intimement unie 
parle sens à la précédente, supposerait d’ailleurs ^V>V\ wia.^ 

l'adjonction de l'objectif au subjectif, construction que l’auteur lui- 
même a défendue, aussi bien que la construction inverse (suivant Ch. 
v. 564, question IV). D’ailleurs ni M. ni K. ne disent formellement que ce 
soit une proposition recommençante. Tr.Comp. n. 644. 

643. \ij~* qualificatif accidentel du sujet verbal. K. 

644. D’après une autiv leçon, âàj*~ et ojuxl seraient à l’accusatif, 


qualificatifs accidentels du sujet verbal de g , alors implicite et se 
rapportant au nûn; ici au contraire le sujet est avec Sjuxi qui lui 
est adjoint par J>3 . La proposition finale peut être analysée recommen¬ 
çante ou qualificative accidentelle de S-L-Li (v. 349). K. 

648. \oj , pour U5^ , qualificatif accidentel, ou, pour *j&J\ , 

complément du mobile, L est particule infinitive, . K. 



LES SEMI-FLEXIBLES. 


La flexibilité parfaite consiste en un tanwîn expri¬ 
mant un sens qui consolide le caractère nominal du mot. 
650 Le ’alif du féminin, quel qu’il soit, commande la semi- 
flexibilité] du nom qui le contient, en quelque cas que 
celui-ci se présente. 

De même sont les deux formatives de dans l’ad¬ 
jectif qui ne peut se trouver terminé par letâ’ du féminin. 

De même est le caractère primitif d’adjectif, avec la 
forme non susceptible de faire son féminin par tâ’; 
ex. : . Ne tiens aucun compte du caractère acci- 

dentel,soit d’adjectif,comme «Quatre,» soit de 
substantif, car A»! dans le sens de «chaîne,» est semi- 
flexible, comme ayant été adjectif suivant son institu- 
655tion primitive. JJ*>' «faucon,» «pivert,» ji\ 
«vipère,» ont la flexion parfaite, mais s’en trouvent 
quelquefois empêchés. 

On tient compte de l’empêchement résultant de la 
déviation, joint à la qualité d’adjectif, dans les mots 

« par deux, »vi*>î « par trois, » ,/*■ \ « autres. » Les 

***** ^ **«^ 

noms de la même forme que et JLûl* sont comme 
ceux-ci, de un jusqu’à quatre ; c’est ce qu’il faut bien 
savoir. 


660. \j^, nom conditionnel, a sa compensative supprimée (v. 705). 
K.— est conditionnel par le sens. (Le verbe de sa correspondante 

devrait être, dit-on, identique à celui de sa conditionnelle). Des gram¬ 
mairiens l'assimilent aux noms du v. 696, quelques-uns y mettant pour 
condition qu'il soit suffixé de U , mais la plupart ne lui accordent pas 


ce régime. Ch. v. 697. — Le pronom de ^ se rapporte à ^-y\, non à 
comme le dit K., et la correspondante sous-entendue serait 
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. Sb. La * Adjurrûmiyyah donne \yf à la dernière place des douze 
agents qui régissent deux apocopés,Jet ne fait à ce sujet aucune 
restriction. Tr. 

651. Uslj^ est adjoint au pronom implicite de ^ qui se rapporte à 

t£«j\d\tj}\ , ce qui est permis à cause de l’interposition du complément 
objectif (v. 558). Ce mot peut être aussi nom indépendant avec ellipse 
de l’énonciatif yJ^\^S • — Si ^ est considéré comme verbe 

de sentiment, ^ avec son complément constitue le deuxième complé¬ 
ment objectif de ce verbe; sinon, cette proposition est qualificative acci¬ 
dentelle du sujet passif de ^ , bien que formée d’un passé sans Ji (ex¬ 
primée) comme c. 4, 92 (où, suivant Baydâwiyy, une indication de cette 
analyse se trouve dans la différence des leçons : ^ 

• K. 

652. comme Urtj au vers précédent ; çy* qualificatif acci¬ 
dentel. K. 

653. gjf qualificatif de , ou comme n.j20. K. 



Assure la semi-flexibilité des pluriels de forme 

J • ^ 

ou J^Vi %a . Quant à ceux d’entre eux qui sont défectueux, 

o * ^ 

comme \, traite-les comme jU au nominatif et 

660 au génitif. Il se trouve dans une ressemblance 

avec ces pluriels,d’où résulte un*empêchement complet. 
Si l’on emploie comme appellations ces pluriels ou 
leurs analogues, la semi-flexibilité y est nécessaire. 

Défends la flexibilité complète du nom propre compo¬ 
sé avec agglutination ; ex. : • 

* 

De même est celui qui contient les deux formatives de 
oSÛ», ex. : ‘o&ai- et 

De même est celui qui a la forme féminine en «-dans 
tous les cas. La condition pour la semi-flexibilité de 
665 celui qui n’a pas ce suffixe, c’est de contenir plus de trois 
consonnes, ou bien d’être comme jyr ou jL, ou enfin 

comme -x>3 » ce nom étant celui d’une femme, non pas 

d’un homme. Il y a deux façons d’employer celui qui 

n’était pas masculin primitivement, ou étranger, ex. : 
> • 

Jw> ;mais la semi-flexibilité convient mieux. 

Le nom, étranger de constitution et de détermination, 
ayant plus de trois consonnes, est semi-flexible. 


659. = soumis à la règle v. 260. K.— qualificatif, es¬ 
sentiel ou accidentel, de b de même • Sb.— Les deux accusatifs 

suivants sont régis par suite de l'ellipse d’une préposition, et ( $ est 

qualificatif d'un complément absolu, jU *\ j^\ •.K. 

660. est complément de O; cet infinitif est équivalent à 

et un futur, et il ne saurait être supposé équivaloir à , comme c. 10, 2. 
où wJr est supposé équivaloir à ; il se trouve donc ici une inversion 
défendue (comp. n. 526 ) ; toutefois il faut observer qu’elle porte sur une 
expression prépositionnelle, expression qui, avec le limitatif, jouit sous 
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ce rapport d'une très-grande liberté ( comp. n. 890.). K. 

661. ^ j*£l Vç^Ul ç+Zl ^f- tel . Q. Suivant M., il faudrait traduire: 

« ... ces noms ( comme J.^1^ ) ou ceux auxquels ils sont ana¬ 
logues.»— 11 ne convient pas de considérer % comme su jet passif, parce 
qu'il est avancé ; c'est le deuxième complément objectif ; le verbe a pour 
sujet passif son premier complément, pronom implicite dont le sens est 
Indiqué par le verbe, c'est-à-dire: c^' ( j!*+ ls\) y> ^ • K« Comp. 

l'opinion exposée dans la n. 497. 

662. p\ 0 , régie v. 260. — \J?^ qualificatif accidentel. K. 

665. f\ qualificatif accidentel de x y . K. 

666 . nom indépendant, j£\ énonciatif.— proposition 
qualificative de \jÇx .K. 

667. a Détermination, » c’est-à-dire/jualité de nom propre. — j£l £ 

qualifie accidentellement \ (ou plutôt le pronom a dans la propo¬ 

sition énonciative. Comp. n. 541 ). K. 




De même est celui dont le verbe suit exclusivement 
ou ordinairement le paradigme ; ex. : et • 

Tout mot devenu nom propre, contenant un ’alif for¬ 
matif d’assimilation, ne peut prendre la flexion parfaite. 
670 Empêche-la aussi dans le nom propre s’il est dévié, 
comme les corroboratifs en J-i ou comme J*>. La dé¬ 
viation et la détermination sont les deux causes de semi- 
flexibilité dans 'J ?, quand on considère en ce mot la 

distinction expresse. Inflexibilise en i JW , nom pro¬ 
pre féminin ; pour les gens de Tamfm il est analogue à 

y* 

Fléchis parfaitement tout nom devenu indéterminé 
sur lequel la détermination avait de l’influence. 

Celui qui est raccourci suit, pour la flexion, la règle 

de J\fr • 

675 Le nom imparfaitement flexible le devient parfaite¬ 
ment par licence poétique ou par analogie, et il arrive 
que le nom de flexion parfaite devient semi-flexible. 

LA FLEXION DU VERBE. 

Mets le futur au nominatif, quand il est libre de tout 
agent de l’accusatif ou de l’apocopé ; ex : ju-J «Tu seras 
heureux.» 

Fais-le régir à l’accusatif par y et îT ; de même 

aussi par , non après ce qui exprime science; quant 
à celle qui suit une expression de conjecture, fais-lui 
régir l’accusatif, mais approuve aussi le nominatif ; 
sois convaincu que la particule est alors contractée de 
, car c’est très-régulier. 

668 . est une proposition qualificative, virtuellement au géni¬ 

tif ; c'est pourquoi » qui lui est adjoint, a aussi le génitif : 
wJ\c. . Quant à jl*»\ , il a le tanwîn par licence. K. 
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669. j\^ o-Lj qualifie w i\. K. 

670. p\ 0 comme n. 662. K. 

671. \jua5 pour b^ai. , qualificatif accidentel du sujet passif de 
. Quant à \j\ avec le futur, cela est rare. K. 

672. Pour l'orthographe de JU> » comme ^Ûet , v. n. 596. Tr. 
674. Pour après le nom conjoint, v. n. 473. Comme dans la com- 

pensative, le futur ici (indicatif aussi après qui suit la proposition 
conditionnelle, Ch. 741) ne peut prendre à moins qu'on ne l'analyse 

énonciatif d'un nom indépendant sous-entendu : ^ ; c'est alors cette pro¬ 
position qui sert d'énonciatif au nom conjoint. K. 

676. jl*j peut être futur actif de ji^ou passif de , celui-ci 
ayant le sens de . Sj. 



4 

Il en est qui neutralisent 'j\ , par analogie avec V* 
qui est de la même famille, et cela alors même qu’elle 
aurait droit au régime. 

680 On fait régir à l’accusatif par le verbe ex¬ 
primant le futur, si cette particule est initiale, étant 
immédiatement suivie du verbe, ou séparée de celui-ci 
seulement par un serment. Emploie l’accusatif ou le 
nominatif,si jj») tombe après une particule adjonctive. 
Entre ^ et la préposition J on doit toujours expri- 

4 * * 

mer régissant l’accusatif ; si x manque, donne le 

« 

régime à exprimée ou sôus-entendue. Après le verbe 

"Jf nié dans le passé, elle est nécessairement sous- 
entendue. 

o < 

De même, après , susceptible d’être remplacée par 
685 J^ou Si] se sous-entend. Après <i>- elle est aussi 

^ ^ ^ 4" • J- 

nécessairement sous-entendue ; ex : Je> 

«Sois généreux afin de réjouir un afflige;» mets au nomi¬ 
natif le verbe qui suit j^s’il exprime le présent ou 
l’équivalent, et, à l’accusatif, s’il exprime le futur. 
Après correspondant à négation ou tendance, 

4 

proprement dites, , nécessairement sous-entendue, 


régit l’accusatif ; ^ est comme- '<-» s’il exprime le sens 




de , ex. : \[AfÿZ'ÿ « Inutile d’être endurci 

alors que tu manifestes de l’impatience. » Sauf après la 


680. La proposition de nom indépendant, ju> énonciatif, est 

qualificative accidentelle du sujet passif de ; le participe passij 

est qualificatif accidentel du pronom implicite, contenu dans 
Ténonciatif et qui se rapporte au nom indépendant ( comp. n. 541.). K. 

681. adjoint à avec P°ur sujet actif, parce qu'il a 
régime verbal étant énonciatif (d'après une règle analogue à celle du v. 
429). K. 
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683. Le hamzah de J*x.\ a d'abord eu.sa voyelle a transportée à 
la finale de^1, puisa été retranché. — ^qualificatif d'un complément 
absolu omis : \^>. \^\ ^*->1 . K. 

684. nom indépendant. énonciatif ; il préfixe dans ilUS** com¬ 
plément absolu, c'est-à-dire: ji j*> V^U*. Jl. *Vü- . Sj. Pour tel (con¬ 

ditionnelle, ayant ici sa compensative sous-entendue, K.) v. n. 457. 

685. Dans l'exemple, a le sens de £ . K. 

686. ^V> et 4* H/y* sont deux qualificatifs accidentels de ^ K. 

687. La proposition ^ Upeut être analysée incise ou qualifica¬ 

tive accidentelle du sujet actif de ; la particule^ s'analyse suivant 
l’un ou l'autre cas : ou . K. 

688. On lit aussi y^ ail lieu de <c Fi de l'endurcissement sous 
lequel tu cacherais l'impatience. » K. 



négation, emploie hardiment l’apocopé, si turetran- 
690 ches ce "«J, ayant pour but la compensation ; mais la 
condition de l’apocopé à la suite de la défense, est que 
tu puisses y mettre avant Si sans incompatibilité 

qui en résulte. Si l’ordre s’exprime autrement qu’avec 
l’impératif verbal, n’emploie pas l’accusatif dans sa 
corespondante, mais acceptes-y l’apocopé. Le verbe, 
venant après Ü , se met à l’accusatif dans les for¬ 
mules d’espoir, comme celui qui se rapporte au désir. 

Si à un nom propremement dit on adjoint un verbe, 
celui-ci est régi à l’accusatif par exprimée ou sous- 
entendue. 

II est trés-ràre qu’on retranche et qu’on emploie 
l’accusatif, en d’autres cas que ceux qui précèdent; 
acceptes-en ce qui provient d’une source sûre. 

RÉGISSANTS DE L’APOCOPÉ. 


695 Fais régir le verbe à l’apocopé par 9 et J , en expri- 
mant une tendance, et aussi par et U 
Avec ù),^, 

^ O 

régissants dans lesquels u est une particule, comme 


j \ , les autres étant des noms, mets à l’apocopé deux 
verbes qu’ils exigent ; l’un d’eux constitue la condition 
placée en avant, suivie de la compensative; celle-ci 
s’appelle aussi correspondante. 


689. jA proposition qualificative accidentelle du sujet actif 

implicite de AaiJ ( fut. de ), ou de j^c.1, c'est-à-dire: V' ù/ > 
. On lit aussi Wi-î à la troisième personne du feminin,et alors le 
sujet est . K. C’est à ce mot que se rapporte alors la qualification 
accidentelle, en rétablissant le pronom conjonctif d'une autre façon, 
. Le correcteur de l'édition de Boulaq de Sj., 1290, n'ayant 
apparemment connu que la seconde leçon, reprend à tort Sj. qui analyse 
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d'après la première. Tr. 

690. çî* qualifie le nom précédent. K. 

692. *\i5\ju> qualifie accidentellement le sujet passif de ^o5 quia 

pour complément indirect 'WjSYj î est qualificatif d’un complément 
absolu omis: s£\ * T-U i^(Y r -ai) » à moins que cette expression ne soit un 
deuxième qualificatif accidentel. K. 

696. £ô imp.de çôj.La traduction suit l’analyse de Sb., qui fait 

\lj ^ adjoint à %, et qualificatif accidentel de ces deux noms. Tr. 

698. La traduction suppose, avec la dernière analyse de Sb., ojL* 
complément objectif de et qualifié par (<XxuâA ; le reste du vers est 
une proposition recommençante, dans laquelle le nom Indépendant est 
omis, et énonciatif, qualifié par et . La proposition 

j£\ du vers précédent est incise. Tr. 




Tu peux rencontrer ces verbes tous deux au passé, | 
tous deux au futur, ou le premier à un temps et le 
700 second à un autre. Après un passé tu peux très-bien 
employer le nominatif dans la compensâtive ; mais ce 
nominatif est médiocre après un futur. 

Ne manque pas de joindre '3 à une correspondante, 
qui ne se prêterait pas à ce qu’on l’employât comme 
condition avec o) ou un autre régissant de l’apocopé. 

^ ^ • y* 

de soudaineté remplace 3 , ex. : Vil 

« Si tu es généreux, nous voici prêts à la récompense. » 
Si le verbe, à la suite de la compensative, est joint à 
3 ou j, les trois modes lui conviennent ; l’apocopé et 

l’accusatif conviennent au verbe qui suit 3 ou ^ , s’il 
se trouve placé entre les deux propositions. 

705 La condition dispense d’une correspondante quand 
celle-ci est connue, et l’inverse arrive aussi quelque¬ 
fois si le sens se comprend. 

Quand une condition et un serment se trouvent réunis, 
retranche la correspondante de ce que tu as mis à la 
deuxième place ; il le faut. Si ces deux expressions se 
suivent, précédées du sujet d’un énonciatif, préfère la 
condition en tous cas et sans crainte ; il arrive quel¬ 
quefois qu’on lui donne la préférence après le serment, 
sans qu’il y ait en avant un sujet d’énonciatif. 


701. , par u, impératif de ; l’accusatif suivant qualifie \;ÿ 

sous-entendu ; , complément objectif qualifié par la conditionnelle 

j£\ jl ( comp. 581 une conditionnelle qui subit aussi un régime virtuel 
comme servant d’énonciatif ). Le verbe réfléchi de qui est dou¬ 
blement transitif, régit ici un complément objectif sous-entendu : 

702. Voici l’explication de l’exemple, d’après K., suivi par Sj. 

•IjlM Wi , et le dernier mot vient de : ^y>J\ c’est-à- 

dire: . Sans cette explication j’aurais été tenté de traduire s 
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« Si tu e6 généreux, voici le moment de nous récompenser. » ïr. 

703. ÿi adjectif, peut être : 1° énonciatif de , et alors la com- 

pensative est omise par licence (comp. n. 314) ; 2• énonciatif d'un nom 
Indépendant sous-entendu, avec omission de ui par licence , 

cette proposition étant la compensative qui avec la conditionnelle forme 
l'énonciatif de J*il\ (comp. n. 581) ; 3° d’après une autre leçoni énonciatif 
de , c’est-à-dire ^ , le reste de l’analyse étant comme dans 

le cas précédent. K. 

704. fjrj nom indépendant dans lequel l’indétermination est 


excusée par le fait qu’il se trouve là une exposition détaillée 
l’énonciatif est dans lequel le nom est qualifié par le limitatif *\i j\. 

Sb. — En lisant J*i. , K. analyse celte expression comme complément 
des deux noms précédents qui se le contestent logiquement ; l’énonciatif 
de est alors l’ensemble de la condition exprimée et de sa compensa¬ 
tion sous-entendue,ou bien l’énonciatif est sous-entendu, y\e> Tr. 


707. La proposition ^peut être analysée qualificative 

accidentelle du pronom sujet dans \S\ÿ , ou incise, entre la condition et la 
compensation, comme c., 2, 22. K. 



SECTION SUR °) • 


est une particule de condition dans le passé et il 
est rare qu’elle reçoive après elle un futur, ce qui est 
toutefois permis. 

710 Elle ressemble à j} en ce qu’elle ne s’emploie qu’avec 

le verbe ; cependant se joint bien à ^ • 

Si un verbe au futur la suit, il a le sens interverti en 
celui du passé, ex. : «S'il s’était acquitté, 

cela suffisait. » 


C\ » ET • 


U\ est comme «i\T . On joint nécessaire¬ 

ment Ci à l’expression qui suit celle dont ce mot est 
suivi ; il est rare en prose que "<J soit retranché, sans 

qu’un mot de la racine Jy ait disparu avec elle. 

^ ^ ^ - 

et U^l ne s’emploient qu’avec le nom indépen¬ 
dant, quand elles rattachent un empêchement à une 
existence. 

715 ^ Marque avec elles l’excitation, comme aussi avec 
, Si \ et fais-les suivre du verbe. Elles sont 
quelquefois suivies d’un nom, qui se rattache à un verbe 
sous-entendu, ou exprimé mais placé après lui. 

tfU • *£ 

ENONCER EN SE SERVANT DE ET J \ 

Ce dont on dit : « Enonce de lui en te servant de 
» sera l’énonciatif de ^Jll placé en avant comme 
nom indépendant; quant au reste, intercale-le sous 
forme de proposition conjonctive, dont le pronom con¬ 
jonctif remplace le terme servant à parfaire le discours. 
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710. Lfe sens de ai est fixé par ces mots de M. : jçS j»j . Tr. 

717. j£l U nom indépendant; énonciatif, ^ji\ ^ complément 
de ce nom qualificatif accidentel de ^Ji\, régissant deux accusatifs 

avancés» Jj limitatif et \ji fA qualificatif accidentel du pronom implicite 
que contient ce verbe. K. 

718. nom indépendant énonciatif ; Jm complément 
annectif de celui-ci annexé lui-même au nom suivant. Cette proposition 
qualifie âJl* qui est un qualificatif accidentel du pronom de«L-j.K. 

D’après l’explication que Ch. donne de » le remplaçant de l’énoncia- 
tif actuel x m j, dans l’exemple, est •, complément objectif de comme 
U *j Tétait primitivement, Tr. 




Ex. : 4.3 \ « Celui que j’ai frappé est Zayd, » 

ce qui était : 'Âj i-.Jp» « J’ai frappé Zayd. » Sache 
720 donc la manière de t’y prendre. Enonce au moyen de 
oiM, de o'.ill, de \ , en observant la concordance avec 
ce dont on affirme^ 

On ordonne que le nom dont on énonce ici soit sus¬ 
ceptible d’être reculé et déterminé ; une condition aussi 
est qu’on puisse lui substituer un mot sans rapport 
avec lui, ou un pronom. Tiens compte des règles qui 
ont été observées. 

On énonce ici, en se servant de j\ , d’un terme de 
l’expression dans laquelle le verbe a la première place, 
s’il convient d’en tirer un dérivé qui serve de liaison à 
J\, comme on dérive de JlaJl «u \ Jj « Dieu a pro- 

725 tégé le brave. » Si ce que la conjonctive de régit au 
nominatif, est un pronom qui ne se rapporte pas à ce 
nom conjoint, il doit être explicite et séparé. 


LE NOMBRE, 


Dis avec le tâ’, jusqu’à ï'Jïs -, en comptant ce qui 
est masculin au singulier; si c’est le contraire retran¬ 
che le tâ’ ; quant au spécificatif mets-leau génitif, et au 
pluriel, avec une forme de pluriel de peu, le plus souvent. 


719. nom idépendant, énonciatif ayant pour nom le pronom 
implicite et pour énonciatif la proposition citée. K. 

720. iit- vi-jAl jVij • Sj. 

721 nom indépendant, \1 complément indirect de qui est 

l’énonciatif. K. 
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722. \jf complément de qui est l'énonciatif de . K. 

724. ^y<£ qualifie un infinitif sous-entendu K. Dans 

l'exemple, si l'on doit énoncer de«\, on dira: '<à\ ^)LJ\ jy\ «Celui qui 
protège le brave, c'est Dieu, » et si l'on doit énoncer de Jld\, on dira : 
JJbJV<B\ <jy\ « Celui que Dieu protège, c'est le brave. » M. 

726. J$ régit à l'accusatif comme complément objectif, parce 

qu'il est pris dans le sens de en effet le verbe J\5 ne régit le niot 

simple que quand celui-ci a le sens d'une proposition, à moins qu'il ne 
soit pris dans le sens de . Telle est la remarque de M. ; mais l'auteur 

lui-même, dans le , a émis l'opinion que le verbe J \$ peut régir un 
mot simple cité ne représentant qu'un son articulé. K. 

727. j&Aà, comme l'indique le commentaire de Ch. et comme 
le dit formellement K., est objet de Contestation entre les deux régissants 

et &, dont il est pour cela le complément commun dans la traduction. 
Le premier de ces deux noms est qualificatif accidentel de et a lui- 
même pour complément <)£ iiü* . K. 



Annexe cent et mille au singulier. Cent se fait très- 
rarement suivre du pluriel. 

Exprime et joins-lui en composition, visant 

730 un objet compté masculin. Avec le féminin dis: 

+ • ^ 

'(jïs- ; le j. se prononce avec i d’après les Banû- 

Tamîm. Avec les numératifs autres que joAettfJ©-'» 
fais dans une juste proportion ce que tuas fait avec eux. 
A , â«-J et leurs intermédiaires, s’ils entrent en 
composition, se rapporte la règle déjà énoncée. Mets 
Xr& à la suite de \si\ et 'jis- à la suite de U\ , 
suivant que tu penses à un féminin ou à un masculin ; 
le yâ’ s’emploie ailleurs qu’au nominatif ; mets au no¬ 
minatif avec le ’alif. Va s’attache aux deux éléments 
des autres composés. 

735 Donne pour spécificatif à 'üjJ* Jusqu’à 'oy*+> > un 

singulier; ex: « Quarante époques. » On 

donne à un composé le même spécificatif qu’à 'ùjtrf î 
traite-les tous les deux de la même façon. 

Si un numératif composé reçoit un complément 
annectif, il reste inflexible ; cependant il arrive qu’on 
fléchit l’élément final. 

Forme avec j\L*\ et les autres au-dessus, jusqu’à 

•Jis- , des mots sur le modèle de J*\S tiré de J*» ; 
termine-les au féminin par le tâ\ et, quand tu emploies 
le masculin, dis JpU sans tâ’« 

729. \£y* actif et jwA* sont deux qualificatifs accidentels du sujet 
implicite de jfj\; on peut aussi considérer le premier, mais alors passif, 
comme se rapportant à jo\ . K. Bien que K. préfère la première 
analyse comme supposant une construction plus régulière, j’ai suivi la 
seconde, plus commode pour la traduction. » Tr. 

730. oyiM premier indépendant, deuxième indépendant ayant 
pour énonciatif t qui, dans ce cas, a régime verbal avec ^ pour 
complément indirect. K. Un autre exemple de l’analogie du limitatif avec 
le verbe, n. 428. Tr. 
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731. \jua» = \Aaü\= 'juûJu qualifie accidentellement le sujet verbal 
implicite de J*jl . K. 

738. On peut analyser il comme complément objectif, c’est-à-dire 
"J**; la traduction suit la première analyse de K., qui suppose ellipse 
d’un qualifié : Jc\i oj ^^jj • Tr. 


740 Si tu veux exprimer par cet adjectif une partie du tout 
dont il a été tiré, tu l’annexes à ce tout comme une par¬ 
tie distincte. Si tu veux exprimer l’élévation du nombre 
inférieur à celui qui est au-dessus, soumets-le à la 

J x 

règle de 

Si tu veux former un composé qui soit l’analogue de 
V ^\î , emploie deux composés, ou bien annexe J&të 
ou it-\i à un composé qui réponde à ton intention; il 

est même très-fréquent qu’on se contente de t£>V>- 
et autres semblables. 

745 Avant et les analogues, énonce le numératif en 

, au genre voulu, placé en avant de j choisie à 
dessein. 

°f, Cr.'f ET \jT 

Dans l’interrogation donne à le même spécificatif 

qu’à o , ex. C* f « Combien de personnes 
ont monté ? » Permets que celui-ci soit régi au génitif 
par y sous-entendue, si ^ suit une préposition 
exprimée. 

Dans l’énonciation emploie-la comme ou «îU, 

ex. : ‘Jf « Que d’hommes ou de femmes ! » 

^ ^ ' 

740. Le complément objectif de ^ est sous-entendu, qualifié 

accidentellement par ; c’est-à-dire: ^ ^u^V» :>} ^ 

Quant à o» il signifie . Sb. 

741. est un infinitif de verbe doublement transitif, annexé à 
son premier complément et régissant , deuxième complément, à l’ac¬ 
cusatif ( v. 426). K. 

742. La traduction suit la deuxième analyse de K. qui suppose 
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\£*j> complément objectif indéterminé,précédé de son qualificatif '4\ Jju , 
qui est pour cela devenu qualificatif accidentel (v. 338). Tr. 

743. D’après une des analyses de K., suivie par Ch., j. serait pour 

Uu à la rime, apocopé de , proposition correspondante de *ju>\ : 
«... au composé, et cela satisfait ton intention, » ( v. 689) . Tr. 

745. jlc« est susceptible des deux analyses données dans la note 
743 ; celle de la traduction correspond à cette explication de K. : jtô*» ^ 
j>- y* û>^ wiloJ\ (3 • Tr. 

747. participe passif, qualificatif accidentel de ^ qui est le 
sujet actif de jï, ou participe actif, qualificatif accidentel du sujet actif de 
jA : «... par ^ que tu sous-entends. » K. 

748. est pour s^\ . K. 




Semblables à sont &\Tet &. Le spécificatif de 
ces deux-ci se met à l’accusatif, ou bien joins-lui suivre 
et tu seras correct. 

L’IMITATION. 


750 Reproduis dans \§\ les accidents d’un nom indéter¬ 
miné sur lequel ce mot sert à interroger, soit que tu 
marques la pause, soit que tu continues le discours. 

A la pause reproduis dans ^ les accidents d’un nom 

indéterminé ; donne la voyelle au nûn sans restriction 
<*• •<*> 

et prolonge. Dis : oL* « Lesquels ? » et c*- « Comme 

lesquels?» après jul\ ^ «J’ai deux amis 

comme deux fils, » et rends muet le nûn, tu agiras bien. 

A qui dit : c-* ^ \ « Une fille est venue, » dis : « 

« Laquelle ? » avec le nûn muet avant le tâ’ au duel ; l’a, 

«** 

y est très- rare. Suffixe à le tâ’ et le ’alif à la suite 
de : UËf .\j> « Celui-ci est passionné pour des 

/y ^ 

755 femmes. » Dis Or* « Lesquels ? » et c*u « Vers les¬ 
quels ? » en rendant le nûn muet, si l’on dit : « \>- 

■* Uaj jSg « Il est venu des gens vers de fines gens. » 

Si tu continues le discours, la forme de reste in- 

^ A. 

variable; c’est une exception rare que oy* dans une 
poésie connue. 


749. La fin du vers est un exemple de l'adjonction du subjectif à 
l'objectif (comp. n. 642.), défendue par l'auteur lui-même. K. —^ ^ 

ne se rapporte en réalité qu'au spôcificatif de && , aussi a-t-on pro¬ 


posé de remplacer ce vers par le suivant : 

qui, entre autres avantages, donne une deuxième forme de oio , ce mot 


en ayant encore trois autres. Ch. 

750. La proposition y. est qualificative de . Le com¬ 

plément objectif de est sous-entendu, c'est-à-dire \. K. 
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751. UJj peut être (comme dans lu traduction) pour wüj)\ ^ , ou 
qualificatif accidentel du sujet actif de dl*-\ (v. 337). UL» c’est-à-dire ; 

— ^ycj^est l'impératif énergique lourd, car, si c’était le 
léger, sou nûn se serait changé en alif à la pause, Sj. 

752. La plupart des manuscrits portent: ool << en deux fils. » K. 
Il faudrait alors traduire o « En lesquels? » en répétant la préposition, 
comme on répété l'adverbe en suivant l’autre leçon, parce que la flexion 
manque en français, et qu’il n’y a pas ici d’autre différence d’accident en 
genre ou nombre, qui serve à distinguer l'objet de l’interrogation. Tr! 

753. La proposition qui compose le deuxième hémistiche est qua¬ 
lificative de La . K. 

754. La proposition jji est recommençante. K. 

756. Levers auquel l’auteur fait allusion est : 

cs^U iü 'jf\ ys -p oj: ’Jài *£ \f\ 

v Ils vinrent à mon foyer. Or je leur avais dit: « Qui êtes-vous ?» — « Les 
génies, dirent-ils. » Je leur dis: « Soyez heureux dans vos ténèbres. >j 
C 9&» peut y être analysé, au lieu de limitatif, spécificatif (comp. n. 129) : 
<r Bonnes ténèbres! » ( comme on dit : ^s, « Bonjour! » ). L’impé- 

ratif^t. est abrégé de ]^\. L’imitation dans jy* porte sur le sujet 



Quant au nom propre prononce-le avec imitation 
après ^ si cette particule est libre de toute particule 
adjonctive liée à elle. 

LE FÉMININ. 

La marque du féminin est le tâ’ ou le alif. 

Dans certains noms on suppose le tâ’, ex.: \ ; 

cela se reconnaît au pronom et par d’autres indices, 
comme la restitution de ce tâ’ dans la formation du 
diminutif. 

760 Le tâ’ ne se suffixe pas, en tant qu’indicé de genre, à 
employé dans le sens primitif, ni à ni a 

ni à * , et, quant aux noms de ces formes auxquels se 
suffixe le tâ’ qui marque le genre, il faut y voir une ex- 
ception. Dans les noms en , analogues à J~», 
s’ils suivent leur qualifié, le tâ’ est le plus souvent 
défendu. 

Le ’alif du féminin peut être restreint et il peut être 
prolongé ; tel est le féminin singulier de >11 « les 
resplandissants. » 

Les formes usuelles, dans lesquels le premier^se 
rencontreront indiquées par « calamité,» \ 

765 « la plus longue,» j>j* « marche rapide,» le paradigme 
employé comme pluriel, infinitif,ou adjectif (tel est 
« rassasiée » ), les noms comme « outarde,» 
« [l’j espace, » « démarche dandinante, » 

« mention,» «excitation,» «gaînedela 
fleur du palmier; de même JaJtf- « confusion, » 


verbal d'un sous-entendu : « Nous voilà! » que les génies sont censés 

avoir dit avant la répartie > ces deux phrases ayant elles-mêmes 
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précédé le moment auquel se rapporte ; le sujet yl de ce verbe ne 
saurait donc être celui qu'on imite dans . Djordjawiyy . — C'est par 
exception que la finale de ^^a la voyelle a. Il peut d'ailleurs se faire 
que ce rnot soit tout simplement une forme de ^, que certains Arabes 
fléchissaient et auquel ils donnaient le môme pluriel qu'à . Ts. 

760. %*\ qualificatif accidentel de (nom propre, déterminé). K* 

762. J^i^qnalificatif accidentel dej^»— U\t qualificatif accidentel 

du sujet verbal de çu* . K. — U\c * Sb. 

763. c'est-à-dire : ^ ‘[fçfr : Sj. Litté¬ 

ralement : « la femelle des , » ce nom étant le pluriel commun de 

et de * \y>(w 799). On pourrait peut-être aussi, bien que les commenta¬ 
teurs ne donnent pas cette explication subtile, considérer yl\jj\ comme un 
double exemple» servant pour les deux 'alif, savoir jj\pour le restreints t 
pour le prolongé ; la traduction serait alors: « Ex.yA\jj\ ».Tr. 



iS'j Ità « nom d’une plante.» Quant aux autres, range-les 
parmi les formes rares. 

Au ’alif prolongé se rapportent , *jUi' 

avec l’une quelconque des trois voyelles au ‘ayn, 
770*5(juî, W& , 5 et,avec 

une voyelle quelconque au ‘ayn, ); 

de même est pris avec une voyelle quelconque 
pour le fâ’. 


LE NOM RESTREINT ET LE NOM PROLONGÉ. 


Si un nom réclame a pour sa pénultième, alors que 
d’autres lui ressemblent, ex. : , son semblable à 

finale faible est toujours restreint suivant une régie 
évidente ; tels sont J-? et Ji» aux pluriels des noms 

en Àlet Si*» , ex.: tÿjJi «Lesstatues.» 

Si le nom doit prendre un ’alif à la pénultième, on 
sait que son semblable sera prolongé nécessairement; 

775 tel est l’infinitif du verbe qui commence par hamzali de 
liaison, ex. : « s’abstenir, » « réfléchir. ». 

Les défectueux qui n’ont pas de semblables, qu’ils 
soient restreints ou prolongés, obéissent à l’usage; 
ex.: \£. «raison,» v'io «chaussure.» 


767. a pour complément objectif \^jcJÜ qui est le 

de^jJ\ = ili\ K. 

770. Le premier jÜx. > à l'accusatif, qualificatif accidentel de 
qui est adjoint aux paradigmes précédents, ou, au nominatif, énonciatif 
de'jV*» supposé nom indépendant. Le deuxième jlk» est qualificatif ac¬ 
cidentel du S i jet passif de qui est énonciatif de . K. 
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771. La proposition ou ^\ est qualificative accidentelle du 

sujet verbal implicite. K. 

773. J$\ pour U\ (n. 49). K. 

774. U est nom conjoint. Pour c-j voir n. 473. K, 

775. ^ isy-j' c’est-à-dire ^ Quant à &\:J\, c’est le JWi^ 

de ^ , et Ton dit : °^.\ j < 5 ^ c’est-à-dire 9ji x . Sj. 

776. \j> est qualificatif accidentel avancé du pronom implicite con¬ 
tenu dans l’énonciatif Jl. » construction rare avec les limitatifs et termes 
prépositionnels, régissants qui sont verbaux de sens mais non de racin 
comme l'auteur le dit au v. 346 (comp. n. 541). K. 



On s’accorde à permettre de restreindre par licence le 
nom prolongé ; mais l’inverse est l’objet d’un désaccord. 


FORMES DU DUEL ET DU PLURIEL SAIN 
DANS LES NOMS RESTREINTS 
ET PROLONGÉS. 


Change en yâ’ la Anale d’un nom restreint que tu 
mets au duel, s’il a plus de trois consonnes; il en est de 
même pour celui dontle’alif était primitivement yâ’, 
ex. : « homme, » et le primitif dans lequel se fait 

780l’adoucissement, ex.: J* . Partout ailleurs le’alif se 
change en wâw. Fais-le suivre du suffixe habituel. 

Les noms comme * \>? font leur duel avec le wâw ; 

ceux comme *Çhc- «muscle du cou, » *«vêtement, » 

* V- « vagin, » avec le wâw ou le hamzah; conserve 
saine la forme des autres. Les exceptions sont res¬ 
treintes à la tradition. 

Retranche la finale du nom restreint, au pluriel qui 
se conduit comme le duel, et conserve l’a, faisant 
ainsi connaître ce qui a été retranché. 

785 Si tu le mets au pluriel en tâ’et’alif, fais subir au 
’alif la même permutation qu’il subit au duel, et ne 
manque jamais de mettre de côté le tâ’ s’il s’y en trouve. 


777. \j\Ja^\ régi comme complément du mobile par l’infinitif 

qui est annexé à son complément objectif ; cet infinitif est nom indépen¬ 
dant et a pour énonciatif participe passif qui a pour sujet verbal . 

K. Ce régime virtuel, qui a été contesté, môme par des grammairiens 
arabes, et qui est attribué par les uns à la proposition, par d’autres à son 
complément, par d’autres (comme notre auteur) à l’ensemble des deux. 
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par d'autres enfin à un infinitif sous-entendu, pourrait s'expliquer ainsi”: 
jb ji = ■jü j ^ on voit bien, en retranchant les termes égaux 

des deux membres de l’équation, que j»j, = juj (nominatif); de même : 

*àc, ( = ^c- • ^r. 

778. Pour y-\ voir v. 200. Le verbe ^ constitue une proposition 

qualificative de avec ellipse du conjonctif* c’est-à-dire ^ . K. 

779. Le terme s’applique : 1* au nom qui n’est par dérivé, 

comme l’infinitif ou le substantif primitif ^>J\ ; 2*au verbe sans 

dérivé, comme fjm S et ^ . Bustaniyy . M. l'explique ici dans le sens 

particulier de mot ayant une • Tr. 

785. U\ ^ *\; « le tà’de relui qui a le t;\’,» premier complément ob- 
# 

jectif de ^jl\ , de ^jl\ quadrilitére, qui a pour deuxième complément 

c’est-à-dire â)\;\ : le hamzah de *\J\ est retranché par licence. Khudariyy. 
■/» 



Accorde au nom, sain de deuxième radicale, trilitère, 
s’il est substantif, qu’on fasse concorder, en fait de 
voyelle, sa deuxième radicale avec la première, pourvu 
qu’il se trouve muet de deuxième radicale, féminin, 
ayant le tâ’suffixe ou ne l’ayant pas; ou bien laisse 
muette celle qui n’est pas précédée d’un a, ou encore 
allège-la au moyen d’un a; on cite des exemples du tout. 
On défend la concordance dans les cas comme 

« sommet, » et « fosse à prendre les fauves, » et 

c’est une exception que IV de «petit d’animal. » 
790 En dêhors de ce qui précède il n’y a que des faits isolés, 
des licences poétiques ou des particularités de 
dialectes. 


LE PLURIEL ROMPU. 

5Ui\ y j*i\ y i \m» et jw\ sont des pluriels de peu. Il en 
est de ceux-ci qui, par la constitution primitive [ou 
l’usage],expriment le sens de beaucoup,ex.: «pieds,» 

et l’inverse se présente, ex. : « rochers polis. » 

A J-i , substantif sain de deuxième radicale, con- 
vient Jô\,qui s’emploie aussi avec le quadrilitère 

786. ^VJ\ est un adjectif assimilé au participe actif, de lorme 

annexé au nom qu'il régit logiquement au nominatif (v. 471); il est 
premier complément objectif de et a pour permutatif (Sb. dit qualifi¬ 
catif, mais il semble que le cas est i»*i le môme que n. 186) forme 

abrégée de par licence (de môme v. 795); le deuxième complément 

est jAj\ infinitif d’un verbe doublement transitif, annexé à son premier 
complément, avec ellipse du sujet actif, et régissant l'accusatif 

comme deuxième complément ; \ c- \ qualificatif accidentel de K.— 

a ici le sens le plus étendu et exclut le nom de racine sourde. Sb. 

787. Le sujet implicite de U, a deux qualificatifs accidentels avant 
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et un après. K. Cet auteur en sous-entend un quatrième ^Là*^ » mais 
l'observation de Sb. ci-dessus rend cette supposition inutile. Tr. 

788. peut être lu à l’accusatif comme complément objectif de 

^U\ > ou au génitif, si l'on suppose l'annexion (v. v. 391, 435). K. 

790. Les énonciatifs sont : d'abord un nom simple, puis un nom avec 
un complément annectif, puis une proposition; le nom indépendant est 
intercalé entre eux avec avancement du plus grand nombre; il s’y trouve 
encore ad jonction de la proposition au nom simple par j\. Tout cela est 
permis. K. 

791. vi-i est une forme de ç . K. voir Lâmivyali, v. 55. 

792. Le deuxième exemple , pour ( ou plutôt , d'après 
le Qâmu$ i la racine étant y ^>, permutation du v. 983, non du v. 965), est 
employé comme pl. de peu, non comme étant ainsi constitué primitive¬ 
ment (puisque ;Uo a une forme le pl. de peu régulière, *Uol ), mais parce 
que l'usage est tel, ( ce qui justifie la restitution du sous-entendu dans la 
traduction). — pour £Ô,l\<j , ou qualificatif accidentel pour \*. K. 

793. \^\ qualificatif accidentel, qualifié lui-même par dans 
lequel le spécificatif est comme aux n. n. 129, 805. Le deuxième \^\ 
s'analyse comme le premier. K. 



substantif, si celui-ci est semblable à «chevrette, » 

» 

«bras,» pour la prolongative, le genre féminin 
et le nombre des consonnes. 

795 Les noms autres que ceux pour lesquels est ré¬ 
gulier, parmi les trilitères substantifs, se trouvent avec 
JU»\; mais on se contente généralement de "obû* 

dans les , ex. : « espèce d'oiseaux. » 

Dans le substantif masculin,quadrilitère, à troisième 

•J* •< 

consonne prolongative, on emploie régulièrement sL»\ • 

Emploie-le toujours avec ceux en j U» et J u» déraciné 
sourde ou défectueuse. 

Jô convient aux mots comme et * • 

S', 

SU» est reconnu pluriel au moyen de l’usage. 

800 J*> convient au substantif quadrilitère, muni d’une 

prolongative ajoutée avant une finale qui ne soit pas 
faible, pourvu toutefois, du moins le faut-il géné¬ 
ralement, que celui dont la prolongative est ’alif ne 
soit pas de racine sourde. ^ 

JiU est connu comme pluriel de su» et des mots comme 

Jl» convient à SU», dont le pluriel se trouve quelque- 
fois en J«» 

Dans les mots comme Jfj la forme régulière est su*. 
Fréquents sont les cas comme et àIÜS 


795. (comme n. 786) qualificatif accidentel du sujet verbal 
de *)*a ; \c*\ qualificatif accidentel de . K. 

796. \J\c pour JV>i\ j , régi à l’accusatif après retranchement de la 
préposition. R. 

797. Au v. 791, K. fait remarquer que a le tanwtn par licence, 

car il est semi-flexible comme nom propre féminin (v. v. 664, 675; comp. 
n, n. 799, 875); le môme paradigme est donc écrit régulièrement ici, sauf 
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en ce qui concerne la suppression du hamzah après transport de sa 
voyelle au tanwîn précédent. Tr. — a* , avec valeur verbale et tenant 
lieu d’une proposition, peut être analysé qualificatif accidentel ou 
essentiel de , qui a déjà deux qualificatifs essentiels (v. 354 ; l'anté¬ 
cédent est indéterminé, mais particularisé et remplit ainsi une des condi¬ 
tions du v. 338). K. 

799. esL pris comme parfaitement flexible par licence ( comp. 
a. 797 ). K. — Ch. fait observer ( 2 e remarque ) que si l’auteur avait inter¬ 
verti l’ordre de ces deux hémistiches, les pl. de peu se seraient trouvés 
tous réunis. H y resterait encore toutefois l’intercalation de Jÿjô au v. 
796, car c’est une digression, à laquelle l’occasion, il est vrai, se trouvait 
favorable, comme le remarque Sb. — V**- deuxième complément objectif 

de dont le premier est le pronom implicite servant de sujet passif. K, 

800. juç , comme au vers 797, est qualificatif accidentel, ou deuxième 
qualificatif essentiel de ^.\ ; la proposition Jûi V%\ qualifie ^. K. 

801. U littéralement « tant que, » est particule infinitive et limita¬ 
tive. Pour U** voir note 49. K. 



JU convient aux adjectifs comme Ju»,^j et viiilüj 
l’accepte aussi. 

805 âû» convient à Jô substantif à finale saine; la lan- 

" **»• 

gue l’a rarement créé pour et Jô . 

convient à J*\» et %V» pris adjectivement, 
•> * •>" ^ •*><> 
ex. : J }\f- et îl iv- « qui blâme. » ju» lui est semblable, 

pour les masculins. Ces deux formes sont rares avec les 

racines défectueuses. 

«Z ^ ^ 

convient à et il»» ; il est rare dans les 
mots de ces deux formes dont la deuxième radicale est 
yà’. Il convient aussi aux [substantifs en] J*» dont la 
810 racine n’est ni défectueuse ni sourde. Comme J»» est î\«» 

•*• o > 

ainsi que ,>» et J»> ; accepte-les. Le même se pré- 

• y 

sente encore avec les J,«> pris comme participes 
actifs, et, avec leur féminin, il est aussi régulier. Il est 
fréquent dans les adjectifs en jSû» et leurs féminins 
des deux formes, ou en ; de même est «àU» 

Emploie-le toujours dans les mots comme Jj et il ^1», 
tu exécuteras le précepte. ^ 

On réserve le plus souvent J»» , comme -v , au 
pluriel en Jj^»» Celui-ci est régulier aussi avec 

804. La traduction suit la deuxième analyse de K., qui suppose 
au singulier. Dans celle de M» ^ et sont au nominatif, aussi 

bien que et il faut lire 'JjU parce que cet énonciatif se rapporte à 
plus de deux et que^ , avec mîm en a, peut servir d’énonciatif à un 
singulier, un duel ou un pluriel. Tr. 

805. £, comme n. 793, pour £ Le pronom accusatif 
dans Ülî se rapporte à iLô . K. 

809. La traduction suppose le texte rétabli comme dans Ch., 
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d'après le Tashlh qui est un autre ouvrage de notre auteur. Tr. — 
U particule infinitive et limitative, comme n. 801. K. 

812. Le alif qui termine les deux hémistiches est là pour la rime. et 
les deux noms sont semi-flexibles comme noms propres à suffixe JL~ 
(v. 663). K. Autrement, comme le fait observer Sb., on pourrait objecter 
que ùS£», sans tanwln, n'a que le féminin , et que le même para¬ 
digme, avec tanwîn, n’a que le féminin . Mais il s'agit ici du para¬ 
digme abstraction faite de sa flexion (v. 651). Tr. 

813. g , pour Uc , à cause de la rime, apocopé, proposition cor¬ 
respondante de l'impérative. K* 




•J O ^ 

815 les substantifs en Jô, quelleque soit la voyelle initiale. 
J mi lui convient. 

A Jw revient le pluriel en "o^î • Celui-ci est 

fréquent dans «poisson,» £\i «terrain plat,» et 
les mots semblables ; rare ailleurs. 

est commun aux substantifs en J*> et J*^, 

et à ceux qui sont sains de deuxième radicale en • 

*}U» convient à çj «généreux,» Sx «avare,» et 
on l’applique très-bien aux noms qui leur ressemblent. 

le remplace dans les défectueux et les sourds ; les 
autres cas en sont rares. 

820 J*\y convient à Jpy, auxquels il faut 

•j ^ 

ajouter les mots comme J*o «garrot,» «quia 

ses régies, » J*u> « qui hennit, » et les à 1*A$ ; il est 
exceptionnel dans «cavalier,» et les analogues. 

Mets au pluriel enJîW les àJu» et les paradigmes 
analogues, qu’ils aient le tâ’ ou en soient privés. 

On fait en Jfé et en JU5 les pluriels de * « un 

—'J* ^ 

désert, » et *\jic «viergé. » Suis la règle. 

Attribue £iVÜ> aux noms, autres que les relatifs de 

j 

formation récente et qui soient comme , tu imi¬ 
teras les Arabes. 


815. On peut analyser (comme le suppose la traduction) ^3 nom 
indépendant et Ü énonciatif ( v. 123 ) dont le pronom exprimé se rapporte 
à On peut aussi supposer y» au génitif, adjoint à et la phrase 

finie là-, une autre phrase commence à la suite, ü « ... initiale, et 

avec jS? . A celui-ci et A JW convient . » Kn effet il y a des qui 
font leur pl. en , ex. s y et £\, pl. JuS et . K. 
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817. ^\est qualificatif accidentel de ^Uiet il faudrait traduire 

pour serrer le texte :« ... s’appliquant au substantif, » mais il est 
sous-entendu après les deux autres paradigmes qui lui sont adjoints et 
ont l’accusatif, le dernier ayant son alif final retranché comme n. 49; une 
traduction trop littérale reproduirait l’obscurité qu’on a reprochée à ce 

passage. — est aussi qualificatif accidentel (Sb. K.). Tr. 

818. jj ici particule de confirmation. K. 

822. Dans = *U\ , le pronom » qui se rapporte au ( le 

genre des noms de consonnes étant commun), est régi à l’accusatif comme 

deuxième compléme; t objectif de , dont le premier complément, pro- 

■ 

nom implicite se rapportant au paradigme sert de sujet passif. Enfin 

«J^est lui-même adjoint à \j> qui qualifie accidentellement les deux 
noms précédents. K. 

823. Le premier exemple est. un substantif, le second, un adjectif 
(M.) ; de là une différence dans la traduction. Tr. 

824. ^^i^qualificatif accidentel de j*. ; ce dernier avec sa pré¬ 
position tient lieu de deuxième complément objectif à . K. 




825 Emets ton expression en Jl\*> et l’analogue, au plu¬ 
riel des noms qui ont plus de trois consonnes, en 
dehors des cas précédents. Retranche régulièrement 
la finale du quinquilitére radical. Cependant la qua¬ 
trième qui ressemble à une formative, peut aussi 
se retrancher au lieu de la cinquième. Quant à la 
formative de celui qui a plus de quatre consonnes, 
retranche-la, tant que ce n’est pas une molle à la 
suite de laquelle se trouve la finale. Retranche le 
sîn et le tâ’ des mots comme «qui invite,» 

car leur maintien dérangerait la structure du pluriel. 

830 Le mîm a plus de droit que toute autre consonne 
à être maintenu ; le hamzah et le yà’ sont dans le même 
cas s’ils viennent en avant. Retranche le yâ’, non le 

wâw, si tu mets au pluriel un nom comme Oy.yp" 
« vieille femme, » c’est une règle absolue. On laisse au 
choix le retranchement d’une des deux formatives de 

«énergique,» et tout ce qui lui ressemble, ex.: 
i$Mt- «gros.» 


LE DIMINUTIF. 

Construits le trilitère en J**» si tu veux en faire un 

a " > + ' 

diminutif, ex. : i/Ü avec « fétu. » 

Jet conviennent aux mots plus longs, 

comme quand on fait de ç *ja «drachme,» p+tj* • 
835 Par les mêmes moyens qui ont servi à atteindre le 
pluriel extrême, arrive aux formes du diminutif. Il est 
permis d’ajouter un yâ’ compensatif avant la finale, si 
un élément a été retranché dans l’un de ces deux ac- 

826. ^ju\ = vJj o\ est précédé de son complément objectif 

et d’un complément indirect dans lequel est qualifié par K. 

827. Le sens de ji , indiqué par une note de Sb. , est la rareté 
relative. Tr. 
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828. , dans lequel la flexion n’est pas apparente parce que le 

suffixe a été allégé par licence, peut être supposé à l’accusatif ou au 
génitif (v. 435). La proposition qualificative de LJ a pour énonciatif 
avancé 0 J\ et pour nom indépendant jj)\ = le conjonctif de celui-ci 

est le pronom implicite de et le complément objectif de ce verbe est 
sous-entendu, o-u» <JS3\ ^ . K. 

829. M particule causative; •L-, complément indirect de - J*é. K. 

833. \j>\ ici a le .-eus conditionnel. Le sens est: 

comme dans c. ( 5, 8 et) 16, 100. On lit et alors est premier 
complément objectif : «Applique J.ni à un trilitère... » K. 


836. c^' <i c5^ • Ch. 



cidents. Echappe à la règle tout ce qui contrevient 
dans ces deux chapitres aux lois énoncées. 

On doit donner un a à la consonne qui suit le yâ’ du 
diminutif, quand elle se trouve précéder l’indice du 
féminin ou le ’alif prolongatif qui accompagne cet 
indice. Il en est ainsi de la consonne qui précède la 
prolongative de ou celle de et desjmots 

analogues. 

840 Le ’alif du féminin, quand il est prolongé, et le tà’ qui 
indique ce genre, sont considérés comme s’ils étaient 
séparés. lien est de même du suffixe de relation, du 
deuxième terme de l’annexion et du composé, du suffixe 
de “jüQ venant après quatre consonnes, ex. : 
«safran.» Suppose séparé ce qui sert de marque à un 
duel ou à un pluriel sain proprement dit. 

Si le ’alif restreint du féminin vient après quatre con- 
845 sonnes au moins, il n’est pas maintenu. En formant le 
diminutif de «outarde,» laisse le choix entre 

\Sj >,*■, sache-le, et • 

Ramène à son état primitif une deuxième consonne 
permutée eu molle; ainsi, de <*-.}«valeur,» fais , 

tu agiras bien. C’est une exception que Jujfr de Juc- 
«fête.» En cela on ordonne pour le pluriel ce qui est 
reconnu pour le diminutif. 

838. ^ qualifie accidentellement Ja =^\; . 

K. Dans *;ju le pronom sc rapporte îï ^ non à , parce que' la pro¬ 
longative n’est pas l'indice du féminin. . Sb. 

L'indice du féminin dans *\jt? n’est pas le 'alif existant mais celui qui 
s'est changé en liamzah. Cli. 

839. semi-flexible. K. 

840. Ijc est précédé de son deuxième complément objectif; le 
premier est le ’alif, pronom duel suffixe, sujet passif. K. 

842. Dans M.» K. et Sy„ la rime est j , pour j , parce que ces noms 
sont considérés comme communs et par suite flexibles; Q. et Ch. lisent 
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la môme rime en a avec le ’alif qui fait prononcer la voyelle, sans doute 
parce que ce diminutif s'emploie plus souvent avec des noms propres, 
qui alors sont semi-flexibles (v. 663) ; mais cette leçon pourrait donner à 

entendre que les noms en ayant plus de trois radicales ne suivent 
cette règle que quand ils sont noms propres. Tr. 

843. La traduction suppose ^> , avec le sens d e , proposition 

qualiflcative de ç** qui est au génitif, adjoint à . Cette qualification 
sert A éliminer les pluriels assimilés aux sains comme > elle pour¬ 
rait être accidentelle, puisque ç*- n'est pas parfaitement indéterminé 
(comp. n. 797) «un pluriel qui serait sain évidemment.» On lit 'aussi 
à l'accusatif, complément objectif avancé de^> = ^\qui serait 
adjoint à J.> «... à un duel, ou indique un pluriel sain » (K. Sb.). Tr. 

845. Dans L qui s'emploie pour tous les genres et tous les nom¬ 
bres, le ’alif est indice du féminin et le nom est semi-flexible, qu'il soit 
pris comme nom propre ou nom commun (v. 650). Qâmûs. 



Le ’alif formatif, à la deuxième place, est changé en 
wâw ; de même aussi celui dont l’origine est inconnue. 

Complète au diminutif le mot raccourci, tant qu’il n’a 

pas une troisième consonne autre que le tâ’;ex. : C 
«eau. » 

850 Celui qui forme un diminutif avec adoucissement se 
contente des radicales, ex. : wi.Lt-, c’est-à-dire : JL 
«manteau. » 

Termine avec le tâ’ du féminin les noms que tu mets 
au diminutif et qui sont féminins, dépourvus de ce tâ’ et 

trilitères, ex. : ^ «dent,» tant qu’ils ne sont pas, à 
cause de ce suffixe, jugés capables d’inspirer le doute, 
comme "j? « arbres,» « bœufs, » «cinq;» 
c’est une irrégularité que de s’abstenir du tâ’ en dehors 
du cas de doute. Il est très-rare qu’on suffixe du tâ’ les 
diminutifs des noms qui surpassent en longueur les 
trilitères. 

Par exception on met au diminutif «/U et'i, 
avec leurs ramifications,parmi lesquelles!; et <j . 

LE RELATIF. 

855. On ajoute pour la relation un yâ’ analogue à celui de 
ts-Zp ; toute consonne que ce yâ’ suit doit avoir un i. 


849. yC futur apocope de . K. — Les tenues du commentaire 
de Ch. supposent d’abord que U est sûrement pour , pour «y , dont 
le diminutif est ^y , puis, qu’il s’agit du nom conjoint ou de la particule ; 
enfin, dans la remarque IV, il hésite entre les deux explications. Sb. 

850. , avec ’alif pour la rime, complément objectif de ^ 

dont le sujet verbal implicite se rapporte à ^ . Quant <\ ^ c’est un nom 
indépendant qui a pour énoncintif j£\; on peut aussi l’analyser nom 
conditionnel ayant pour verbe de condition ^uoj , qui alors est à l’apocopé 

et fi pour verbe de correspondance \, car l'auteur (v. 699) autorise 
le passé dans la correspondante avec le futur dans la conditionnelle. La 
préposition dans a le sens de ^ . K. 
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853. On appelle *3U ce qui est contraire à la régie, môme si cela 

est commun; on appelle ce qui est très-rare, même si cela est 
régulier. On distingue « conforme à une régie générale, » ^\c « ce 
qui est le plus ordinaire, » « abondant, » JJ 3 « rare, » «très-rare. » 

Furüq Haqqiyy. — jS” avec a, verbe de supériorité. On forme ainsi des 
verbes en a fut. u , de verbes ayant ou n'ayant pas déjà cette forme, qui 
deviennent transitifs s’ils ne le sont déjà, et expriment la supériorité, 
dans l'attribut, du sujet actif sur l’objet. Ces verbes, bien que très- 
nombreux, sont limités par l’usage et ne se forment pas d’après une loi 
générale. Ibnu-l-Hâdjib (IciChâfiyah commentée par Abdu-l-lah.) — 
On dit lzj& «J’ai concouru pour l'abondance avec lui, » \j£\ 

« et je l'ai surpassé ( ou le surpasserai) en abondance, » <i a^Ac 
I ci le sujet actif ‘de est implicite et se rapporte à U dont il est le pro¬ 
nom conjonctif. K. 

854. YiyjJ. (= ^\l) qualifie accidentellement le pronom y sujet 

dans K. 



Retranche unyâ’ analogue du mot qui le contiendrait 
déjà. 

Ne maintiens ni le tâ’ ni la prolongative du féminin. 
Si celle-ci porte à quatre le nombre des consonnes d’un 
mot dont la seconde est muette, on peut très-bien la 
changer en wâw ou la retrancher. Son analogue, com¬ 
plément d’un paradigme ou radicale, suit la même régie; 
la radicale se permute de préférence. Après quatre 
consonnes retranche le ’alif. De même aussi le yâ’ du 
nom raccourci est retranché, quand il se trouve à la 
860 cinquième place; à la quatrième, il vaut mieux le 
retrancher que le permuter. C’est une règle que la per¬ 
mutation quand la lettre se présente à la troisième 
place. Fais précéder d\m a la lettre permutée. 

Quant à et , donne a à leur deuxième ra- 
dicale et à celle de J* 

Avec on dit , mais dans la pratique on 
préfère 

. Dans les mots comme Va estmécesssaire avec la 
deuxième consonne; refais de celle-ci un wâw si elle en 
a été permutée. 

Retranche l’indice du duel pour former le relatif. 
Pareille chose est nécessaire avec le pluriel sain. 

865 La troisième consonne des mots comme «bon,» 

se retranche, et c’est une exception que U» pro¬ 
noncé avec le ’alif. 


856. ;ju = \. Ch. 

858. énonciatif avancé, ^Jinom indépendant, propo¬ 
sition qualificative. K. 

859. On lit aussi avec h«V,C c'est-à-dire : « qui 

réunit à lui... » CA> qualificatif accidentel du sujet actif implicite de 
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8 G0. fut de ^ = u p/'i qualifie ^*J\5 .K.— **J\i représente lp 
r alif et le yâ'. Ch. 

861. On peut considérer t> comme signifiant ( <^Ai\ ) (vJ^\) f 

ou comme démonstratif, c'est-à-dire ^\ü,\\i II s'agit du yâ’ de gr 
et, quand il est maintenu(v. 860), de celui de Sb. — est adjoint 
au pronom génitif \> sans répétition du régissant (v. 559). K. 

862. est régi au nominatif en tant qu'expression citée (comp. 
n. 726.) K. 

864. Ju nom indépendant, énonciatif. K. 

865. De , comme %- ( concave en wàw), nom propre du père 
d'une tribu arabe, on forme le relatif en supprimant le deuxième yâ # 
(conformément à la règle) ce qui donne ^A» (comme ) et changeant 
le premier en 'alif. Le Sihàh intervertit l'ordredes permutâtions. Qâmûs. 
La note de Sy. est inexacte. Tr. — qualificatif accidentel. K. 



On doit dire avec iL»i,et avec *Lfi On 
a assimilé les noms défectueux de ces deux paradigmes, 
privés du tâ’, à ceux qui ont ce suffixe. Mais on laisse 
complets ceux qui sont comme «longue,» et, de 

J- *" 

même, ceux qui sont comme <U>- «grande.» 

Le hamzah du nom prolongé reçoit au relatif les 
mêmes régies qui lui sont attribuées au duel. 

870 Construis le relatif avec le premier terme d’une pro¬ 
position et celui d’un composé avec agglutination, mais 
avec le second terme qui complète une annexion com¬ 
mençant par ou y \, ou par ce à quoi il est dû d’ètre 
connu au moyen du second terme; en dehors de là 
construis le relatif avec le premier terme, tant qu’il n’y 
a pas d’équivoque à craindre comme dans J&iYl juc- . 

Complète facultativement, par la restitution de la 
troisième radicale, le mot dont celle-ci a été retranchée, 
si cette restitution n’est pas habituelle aux deux plu¬ 
riels sains ou au duel. Le droit de celui qui s’y complète 
est qu’on le mette ici en entier. 

875 Assimile à et à ^Cependant 

Yûnus défend qu’on retranche le tâ’. 


866 . Les deux paradigmes féminins sont semi-flexibles (n. 797). K. 
Sb. 

867. (avec ’alif pour la rime), c’est-à-dire *U\ ^ (SJ* • propo¬ 
sition qualificative. — a pour premier complément objectif son 
sujet passif implicite, servant aussi de pronom conjonctif de L , et, pour 
second complément, : « celui qu’on fait suivre du tâ’. » K. 

870. , entre autres analyses, peut être considéré comme étant 

rétfi ainsi par suite de l'ellipse d’un antécédent (v. 413). K. 

871. La traduction suit l’analyse qui suppose L adjoint à ot\; dans 
ce cas il semble y avoir ici adjonction du général au particulier, L com-| 
prenant les deux premiers cas; mais alors c’est ^ qui conviendrait, non 

( Sb.). Tous les commentateurs s’accordent pour voir dans les trois 
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termes de la série que comprend ce vers, deux cas seulement ( un 
troisième étant exprimé dans le vers suivant ( par ^ U& ^ L ), savoir : 

1 * les dénominations, noms propres véritables, commençant par y \, ot\ 
etc.; 2* les appellations primitivement employées comme noms communs, 
ex. : ijXs' a.\, mais que leur grande notoriété, résultant de celle du second 
terme, a fait transformer en véritables noms propres. Tr. V^» ^ ^ 

Vy.^..Ï \ (3^1? v— ^j^> o y&' Vî^* ^ tL\ . 

Q. La correction suivante de ce vers est proposée par Ch. : 


Xfr'QuL y&\ 

« (... avec le second terme complétant) une annexion qui soit celle des 
dénominations ou dont un emploi fréquent ait rendu l’antécédent notoire, 
ex.: y f' 0 \\.»Tv. 


874. ( if\ ) (5 . Cb. 

875. y semi-flexible ( v. 667 ) a ici le tanwîn par licence. K. 



Redouble la deuxième consonne d’un bilitère dont la’ 
deuxième est molle, ex. : )f et 

Si le mot auquel manque la première radicale est 

•J 

comme «bigarrure,» on doit le compléter et pro¬ 
noncer en a la deuxième. 

Enonce le singulier en construisant le relatif du 
pluriel, si celui-ci ne ressemble pas constitutionnel¬ 
lement à un singulier. 

•J ^ ^ 

, assimilé en cela à Jtu et JW, dispense, dans 
la relation, d’employer le yâ’^ et cela est accepté. 

880 En dehors de ce dont j’ai établi les règles précé¬ 
demment, on doit se restreindre aux expressions aux¬ 
quelles la tradition remonte. 


LA PAUSE. 


Change pour la pause en ’alif letanwîn qui suit un a, 
et retranche tout autre que celui qui suit l’a. 

Retranche, pour la pause, ailleurs qu’en poésie 
l’appendice autre que celui de l’a, dans le pronom. 

est semblable à un nom avec tanwîn mis à, 
l’accusatif; aussi son nûn est-il changé en’alif à la 
pause. 

Il vaût mieux retrancher que maintenir le yâ du nom 

raccourci qui a le tanwîn, tant que ce n’est pas à 

885 l’accusatif ; sache-le bien. C’est le contraire avec celui 

> 

qui n’a pas le tanwîn. Dans les cas comme j» «qui 

montre,» il est de tradition qu’on doit restituer le yâ’. . 

Quand il s’agit d’une consonne voyellée, autre que lé 
hâ’ du féminin, rends-la muette, ou marque la pause en 
rendant sa voyelle atone, ou rends Vu muet, ou marque 


876. qualifie accidentellement « celle-ci faisant'partie 

d'un bilitère. » K. 

880. \jjiA participe passif, qualificatif accidentel de * dans 

Le verbe Jt, a pour sujet passif L* dont le pronom se rapporte à 
et lui sert de conjonctif. K. 
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881. La traduction suit celle des analyses de Kh. qui suppose 
J\ complément ( limitatif) d'un sous-entendu et qualifiant le nom précé- 

dent J\\jf . Tr. J: =^\; ( ). K. 

882. ^ \ <lo est la prolongative, qui habituellement ( comme le 

(.) du tanwtn ) ne s’écrit pas, dans , iS ^ c ,, par opposition avec celle 

* 

de qui se maintient partout. Voir la note de Anbabiyy sur Sb. 

885. s pour , participe actif de &J\ dérivé de &\j . Ch, 

886. p>.VU^'^V^’Sb‘ 



la pause en redoublant toute autre consonne qu’un 
liamzah ou une molle, pourvu qu’elle soit précédée d’une 
voyelle, ou enfin transporte la voyelle à une consonne 
muette qu’il ne soit pas défendu de voyeller. Quant au 
transport de l’a d’une consonne autre que le hamzah, 
les Basrites y sont opposés; les Coufites font ce 
890 transport. Ce transport, s’il en résulte un paradigme 
inusité, est défendu, non pas cependant quand la con¬ 
sonne est un hamzah. 

A la pause, le tel’ du féminin des noms est changé en 
hà’, s’il n’est pas joint à une consonne muette forte. Ce 
* changement est rare dans le pluriel sain et ce à quoi il 
ressemble; des mots autres que ceux de ces deux 
espèces sont cités sans ce changement. 

Marque la pause avec le hà’ du silence, à la fin du 
verbe qui a été mutilé par le retranchement de sa 

finale, ex. : [ dans : ] J V- ^ itfd « Donne à qui 
demande. » Mais cela n’est pas nécessaire, sauf dans 
les cas comme £ «ramasse,» ou comme £ à l’apo- 
copé. Aie égard aux règles qu’on a observées. 


887. Le consiste à prononcer avec un son de voix léger (Q.) ; le 
, particulier à ru, consiste à rassembler les lèvres après émission 

de la consonne rendue muette, en indiquant la voyelle (et en laissant entre 
les lèvres un léger intervalle pour le passage du souffle, Sb.). Le premier 
est sensible môme à l'aveugle, le second, au voyant seulement. (Celui-ci 
ne semble pas différer de Te* muet, à la pause, dans France, celui-là de 
Va atone dans Es parut. ) Le ^\ c i\ de l’n a pour signe un point sur la ligne 
à la suite de la consonne (.);le , une barre (—). Ch. —Il semble 

que, malgré l’opinion de Sy., ces nuances sont suffisamment distinguées 
dans les grammaires européennes et que la traduction de ces termes est 
possible, à condition de se rendre comptede ce à quoi l'idée qu’ils repré¬ 
sentent correspond chez nous. Pour le ^i\ dans le eorpsdu mot,voir v. 

247. Tr. — \i$ = . K. 

• * 

888 . j\; J'ai pris la leçon de Kh., qui se trouve aussi dans 
Ibnu-Sald. Partout ailleurs je trouve Tr. 

889. Suivant une autre leçon Jd est à l’accusatif (v. 263). — Le 
\erbe ^, dans le sens d 'être d'avis , est simplement transitif. — 

est pour K. 
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800. jj+^\ <î est complément de çu* qui est l’énonciatif^dc , 
et il en résulte avancement d’un complément de Ténonciatif avant ^J, 
ce qui est défendu d’après la meilleure opinion, à moins cependant qu’on 
ne fasse une exception en faveur des limitatifs, comme dans le passage 
duc. 11, 11 (d’où Bayddwyy tire une conséquence trop générale).—K. 
Comp. n. n. 253, 526, 614, 642, 660. Sur la prérogative dont jouissent le 
limitatif et le complément prépositionnel, en ce qui concerne les inver¬ 
sions, voir la règle 9 du dernier chapitre du Muglinl. Tr. 

892. J\^> = oUU* avec ellipse du conjonctif. K. Sans la règle du v. 

103 on pourrait être tenté de supposer une autre ellipse, moins permise 
en réalité, en analysant le sujet actif implicite comme conjonctif, et 
faisant rapporter le pronom sous-entendu à ç*- : «... et ce qui lui ressem¬ 
ble. » C’est cette dernière analyse qui résulterait de la note de Sb. : 

çir 4 *\*i U » où est à l’accusatif, car autrement le commentateur 
aurait dit: U. Tr. — Oi* se rapporte au pluriel sain et à 

l’analogue, et cela signifie que, dans les cas autres que ces deux-là, il est 
rare que le tâ’ soit maintenu, et cela à la différence de ce qui ;se passe 
avec eux. Ch. — j^\ c’est-à-dire . K. 

894. £ impératif de . Ch. 



895 V. servant à interroger, s’il est régi au génitif, perd 
son 'alif. Sulîixe-lui le hâ’ si tu marques la pause. Cela 
n’est cependant pas nécessaire, à moins que le régis- 
sant du génitif ne soit un nom ; ex. : [ -* Là-»} de l’ex- 

pression : ] \ ^ , « Quelle exigence a-t-il 

manifestée?» C’est une exception que de suflixer le 
hâ’ sans qu’il y ait une voyelle d’inflexibilité per¬ 
manente; en cas de permanence, cette suffixation est 
préférable. 

Quelquefois, en prose, un mot reçoit dans le discours 
continu ce qu’il aurait à la pause, et cela est commun 
en poésie. 

L’ADOUCISSEMENT DE L’A. 

Adoucis le ’alif final permuté d’un yâ’ ; de même est 
celui en remplacement duquel le yâ’ peut se trouver, 
900 autrement qu’avec addition et que suivant une singula- 
rité de dialecte. Celui qui est suivi du hâ’ du féminin 

895. £ > d'après M., complément indirect d'un sous-entendu, 

comme ^V(v. 517) . Kh. admettrait que ce complément prépositionnel 
qualifiât U, c'est-à-dire : mais cette deuxième analyse 

ne serait pas sans inconvénient. En effet la proposition (ou l'analogue) ne 
qualifie le déterminé pur, comme U ici qui est nom propre (n. n. 338, 354, 
508), qu'accidentellement, et serait (^ans cette hypothèse régie virtuel¬ 
lement à l’accusatif. 11 faudrait donc chercher pour son qualifié un pronom, 
soumis aussi à un ré ime verbal, compris dans l'énonciatif et qui se 
rapportât àU(v. n. 514); semblable pronom serait bien U, si un régissant 
compris dans la compensation pouvait porter sur une expression placée 
avant la condition (comme n. 112), mais cela n'est permis que d'après une 
opinion trop isolée; en effet Sb.,v. 698, ne le permet que dans les cas comme 
w-e® 3 ù' W- ( ct û' » Ch. v. 700, 2® remarque),, parce 

qu'ici le verbe au nominatif ne sert pas de compensation et est supposé 
reculé JjTu dJLUt ; voir toutefois n. 457). Le même défend aussi de 

faire passer avant le régissant (nom ou particule)dela condition, un com¬ 
plément de cette condition, comme dans j , ce qui em¬ 
pêcherait encore qu’on ne rattachât le qualificatif accidentel <j 
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au sujet implicite de o/r . — Pour l'énonciatif composé de condition et 
compensation v. n. 581. — Quant aux régies de construction des complé¬ 
ments de la proposition conditionnelle et de sacompensative,on les trouve, 
dans certains ouvrages, non au chapitre de l'apocopé , mais à celui de 
l'occupation du régissant . Tr. 

896. U ici n'est pas citée, comme dans le vers précédent;, c'est un 

nom conjoint : « ... autre que celui qui est mis au génitif par un nom, » 
(K.).Tr.— *UuiV\ = *UùS\ ; la réponse pourrait être j~x ou ^ 
ou ou etc.; elle pourrait être à la rigueur ^ juj 

« Celle de l’aisance (ou de l’indigence, ou de faire payer d'avance [ou à 
terme ] , ou enfin celle qu'a manifestée Z. ou A.). K. 

897. Avant ce vers, K. et Q., ainsi que Sy„ donnent le vers suivant, 
que Sb. reproduit aussi comme existant dans certains manuscrits : 

^44 0» 0 .4 ^ J 4 # J < ^4/ *4 

il£ UJÇ>\*WW> 

« Permets qu'on suffixe ce hd’ à toute consonne dont la voyelle est né¬ 
cessairement une voyelle d'inflexibilité . » Tr. 

898. pour est qualificatif accidentel du sujet implicite 

de \jL3 , qui se rapporte à un infinitif sous-entendu # Ua*Y\ » expliqué par le 
verbe , comme dans le passage du c. 39, 9 , < 0 *. K. 

899. Je* pour Ul<> (n. 49), qualificatif accidentel de *U\.K. 

900. *VA\ {je U rtS-) est nom indépendant reculé, avec ellipse d’un 
antécédent (v. 413). K. 






suit la même règle que celui qui n’a pas ce hâ’. 
De même est le ’alif permuté de la deuxième radicale du 

verbe s’il se réduit àiij ; ex. : le passé de 1 j£- «crains,» 

«sois religieux.» 

De même est celui qui suit le yâ’ ; et l’on passe même 
sur la séparation produite par une consonne seule ou 
accompagnée duhâ’; ex.: «Arrondisl’enco¬ 

lure de la tunique. » 

De même est celui que suit un i, ou qui suit une con¬ 
sonne précédée d’un i ou d’une muette précédée elle- 
même d’un i. La séparation résultant d’un hâ’ ne compte 
pas, aussi quiconque adoucira : « tes deux 

drachmes, » n’en sera pas blâmé. 

905 La lettre emphatique est un obstacle à la cause 
sensible, i ou yâ’, et le râ’ l’est également, pourvu que 
celle de ces lettres qui‘fait obstacle se trouve immé¬ 
diatement à la suite, ou après une consonne ou sé¬ 
paré par deux consonnes. Il en est encore ainsi quand 
la consonne qui fait obstacle se trouve en avant, tant 
qu’elle n’a pas la voyelle i ou qu’elle n’est pas muette à 

• °x 

la suite d’uni, ex. : «Donne à celui qui est 

soumis. » L’obstacle consistant dans une emphatique 

>o < + + 

ou un rà’, est détruit par Pi d’un râ’, ex. : a l^vt- « Je 

ne suis pas dur envers un débiteur. » 

N’adoucis pas le ’alif pour une cause qui ne réside 
pas dans le même mot que lui. Suivant certains, celle 
qui réside en un mot différent nécessite l’abstention. 

902. A*. L’cx. signifie: K. ^aJi 

est quelquefois féminin. Qdmûs. 

904. jwai. == . Sj.— A , nom indépendant, a pour énonciatif 

l'ensemble de la conditionnelle et de la compcnsative. K. 

905. dUvA w-a-. u&i La cause apparente est opposée à la 
cause sous-entendue qui est celle de , A la pause pour , celle de 

pour , et celle de ^j\é> et wAt. Cli. 
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90G. J-ai., pour ^LaL. (n. 49.), deuxième ènonciatif de ^^dont 
pour Vj^, est le premier. K. Il vaut mieux analyser *^Lai* ènonciatif do 
^ et .U» limitatif, faisant fonction de qualificatif accidentel (du sujet 
implicite de . Comp. n. 588.). Sb. 

907. « approvisionner, » a quelquefois le sens de «donner» qui 
convient mieux ici. K. 

908. Kj , pour , prend le tanwin, comme c’est la règle pour tout 

alif privé de son liamzah final et devenu restreint par licence, quand le 
nom est sans article ni complément annectif et ailleurs qu’à la pause; 
beaucoup se figurent (pie le nom ne prend nas le tanwin dans ce cas, mais 
c’est une erreur; on dit C* K. — On peut retrancher ce tanwin par 

licence (comme v. v. 35, 2G7), ou en ayant une pause en vue. Sb. Le 
même autour, au v. 985, cite une opinion d’après laquelle ces noms 
seraient privés de tanwin, et juge que les deux manières sont permises. 
Tr. 

909. ji exprime la rareté. K. Cette règle n’était pas observée par 
tous les Arabes. Ch. 



910 On adoucit bien par concordance, sans autre cause, 
comme dans «... des édifices, » et: «elle suit.» 

N’adoucis pas ce qui est inflexible, en dehors de ce 
que l’usage autorise, si ce n’est \i et \T 

Adoucis Va avant l’t d’un râ’ final; ex. : J»MJ 

O- " " 

«Préfère le facile, tu éviteras les fatigues. » De 
même est celui que suit le hâ’ du féminin à la pause, si 
ce n’est pas un a long. 

LA DÉRIVATION. 


La particule et les mots analogues sont exempts de 
dérivation; tous les autres mots en sont susceptibles. 

915 Un mot de moins de trois consonnes n’est point jugé 
susceptiblededérivation, àmoins qu’il n’ait été modifié. 

Le plus qu’un nom puisse avoir de consonnes, est 
cinq, s’il est primitif, et, s’il est dérivé, il ne dépasse 
pas sept. 

Donne a , u, et i aux deux premières radicales du 
trilitére, fais aussi la seconde muette, tu seras complet. 

est inusité ; l’inverse est rare, â cause de la ten¬ 
dance que l’on a à réserver J?* aux verbes. 

Donne a, u et i à la deuxième radicale du verbe tri- 

> 


920 litère ; ajoutes-y la forme de 'j+è . Le plus que le verbe 
puisse avoir de consonnes est quatre, s’il est primitif, 
et, s’il est dérivé, il ne dépasse pas six. ^ 

Les formes du nom primitif quadrilitére sont JL? , 

, JJ** > J** JJ** 

Si le nombre de ses consonnes augmente, il comprend 

> -J ""o V 'o 

avec JL*,Jp ; de même et M- 


910. Le premier exemple, où le second 'alif adouci est permuté du 
tanwîn à la pause, est cité en entier par M., Ch., Ts., et ne 

semble pas être autre chose qu'un exemple de convention. Le second 
fait allusion au passade du c. 91, 2, et le verbe est traduit au féminin à 
cause du genre île « lune, » en français. Tr. 

912. apocopé passif de doublement transitif. K. 
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914. t^, pour ; les participes fréquentatifs «le forme 
peuvent quelquefois concorder avec plus d’un (v. les commentaires au 
v. 762); sans cela c’est le duel qui conviendrait ici; le pluriel du para¬ 
digme ordinaire est JV»i, v. 811; comp. n. 46G. — pour t$y- = 

921. ç\> mJ pour *j\j . K- 

923. Le complément objectif de est sous-entendu ; M. rétablit 
ainsi l’ellipse : VVI WA& V* Tr. 




Toute dérogation à ces paradigmes doit être attri¬ 
buée à l’affixation ou au retranchement. 

Si la consonne se maintient constamment, elle est 
radicale ; celle qui ne se maintient pas est la formative, 
ex. : le tà’ de « H fut imité. » 

o 

925 Représente par les éléments de J*» les radicales, 
dans un paradigme; la formative y est elle-même 
reproduite. Répète le lâm quand il reste une radicale ; 
tel est le râ’ de juc* (nom d’homme ,),et le qâf de 
«pistache.» Si la formative est le redoublement d’une 
radicale, donne-lui dans le paradigme ce que la radicale 
a déjà. Déclare radicales les consonnes de j*-**-. 
«sésame» et autres semblables; il existe un désac- 

O " 

cord au sujet des mots comme '^«Rassemble.» 

Un ’alif qui accompagne plus de deux radicales est 
930 formatif trés-sûrement. Il en est de même du yâ’ et du 
wàw, s’ils ne se trouvent pas comme yy «émerillon,» 

et £^*5 «hurler.» Il en est de même d’un hamzah et 
d’un mîm qui viennent avant trois consonnes reconnues 
comme radicales, et d’un hamzah final précédé d’un 
’alif dont la prononciation suit plus de deux consonnes. 
Le nûn final est comme le hamzah, et, dans les mots 
comme jujH «lion,» il n’est pas radical. Il en est de 
même du tà’ au féminin, au futur, dans les paradigmes 
analogues à et dans les formes réfléchies. 

024. nom indépendant. pour énonciatif l'ensemble fie la 

condition et de la compensation. — J*,, au nominatif, énonciatif d'un nom 
indépendant sous-entendu Jl. •±li^(eomp. n. 14); ou, A l'accusatif, 
qualificatif accidentel du pronom implicite de . K. 11 me semble que 
la première analyse est préférable ici. Comp. n. 362. Tr. 

625. complément indirect, avancé, de l’impératif K. 

L'orthographe du mot lie!if est ainsi donnée par le même : 

^ L'explication de M., du moins dans l’édition que 
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j'ai sous les yeux, est au contraire *U\ J»i,, et elle autorisait Sy., 
d'après la convention des lexicographes à donner la leçon Tr. 

928. On peut lire wil^\ au nominatif, nom indépendant, avec le 

terme prépositionnel pour énonciatif, ou au génitif, adjoint à J-ot, 
et alors le terme prépositionnel en est le complément : « Déclare que les 
consonnes... sont radicales et qu'il y a désaccord au sujet... » K. 

»30. £\ j \ t ÿf ( UypU \ 0 \. K. C’est-à-dire q ic U est parti¬ 

cule infinitive et que i’infinitif transformé ainsi, avec la préposition qui le 
régit, sert de qualificatif à un complément absolu sous-entendu. Tr. 

933. jf àJL>\ (coiup. n. 912) littéralement: « il est affranchi de 
l’état de radicale. » K. 

93i. *U\ a son attribut sous-entendu ; c’est, soit un énonciatif : 

lïjt**) 4 U\ , soit un verbe : K. — <c,UA\ est l’infinitif 

du verbe dont le participe est le nom arabe du futur, ainsi appelé à cause 
de sa ressemblance avec le nom et appelé aussi et Tr. 



935 De même encore est le hâ’, à la pause, comme dans 
«Pourquoi?» '•'j ÿ «Tu n’as pas vu.» De même est 
le lâm bien connu dans le démonstratif. 

Défends qu’une consonne soit dite formative en dehors 
des règles établies, à moins d’une preuve qui se mani¬ 
feste, ex. : « Le troupeau de chameaux a mangé 

trop de 

SECTION DU HAMZAH DE LIAISON 

Pour que la liaison se produise il existe un hamzah 
formatif, qui ne se maintient que quand il lest initial 
comme dans : «Assurez-vous. » 

Il convient à un passé verbal comprenant plus de 
quatre consonnes,ex. : «Ils’est révélé;» à l’im¬ 

pératif et à l’infinitif de ce verbe; de même est l’impé¬ 
ratif du trilitère, ex.: "ir^l «Crains,» «Va,» 

Sa \ « Pénètre. » 

940 L’usage le prescrit dans \ « nom, » 1—) « cul, » 
cri et V* «fils»» o^)«deux,» *£*1 « homme, » dans 
le féminin qui suit certains d’entre eux, et dans 

o a 

«bénédiction.» De même est le hamzah de j\ • Ce ham¬ 
zah se change en prolongative .dans l’interrogation, ou 
s’allége. 

LA PERMUTATION 

Les consonnes de permutation sont celles de oU* 
> 

U«Je me reposai mollement. » 

935. ’Vi\. connue *\J\ dans le vers précédent. Même analyse pour 

On peut lire au nominatif, qualificatif de ^5\ , et alors 

SjUY\ J en est le complément; ou au génitif, qualificatif de ,et alors 
le complément se rattache à l'attribut sous-entendu: «[De même est] 
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le lâm dans le démonstratif bien connu.» K. Pour le o des deux exemples 
voir v. v. 893 et s. s. Tr. 

937. <, est sujet passif. — peut être lu au passé passif, avec 

tA’ en u, ou à l'impératif., avec UT en a; la dernière le«;on est celle du fils 
de l'auteur. K. 

939. pour A la pause, 'jûi\ pour . K. 

940. L’avant-dernière voyelle dans ^\ et suit lesr change¬ 

ments flexion nfels delà derniér e. C h udùru-d-d a hab ( fl ex ion), S ihah,ctc. 

941. ^\, cité au nominatif, dans l’état où il se re. contre toujours, 

mais virtuellent au génitif, comme adjoint aux noms précédents. K.— 
C'est, suivant les Coufites, le pluriel de ^ (opinion incompatible avec 
diverses formes de ce nom, Sb.) et, suivant les Basrites, un nom singulier 
dérivé de ^ et dont on cite jusqu’à douze formes, les plus abré¬ 

gées étant^ /si et . Ch. 

942. Le sens de oU* est , et est, avec permutation 

d’un hamzah en ya le partiel ■. actif de Ui, r \i>\ y>J>\ • Q. 



Permute eu hamzah un wâw ou y’â’ final, à la suite 
d’un’alif formatif ; cette règle est suivie dans le par¬ 
ticipe du verbe à deuxième radicalp faible. 

La prolongative, ajoutée à la troisième place au 
singulier, se trouve être un hamzah dans les mots 

> o 

945 comme Jî*» «colliers.» Il en est ainsi de la deuxième 
de deux molles qui ont entre elles la prolongative de 
, comme si l’on met uu «excédant,» au pluriel. 
Donne a à ce hamzah et clîange-le en yâ’ dans les 
défectueux ; dans les mots comme «gourdin, » il 
se change en wâw. 

Change en hamzah le premier de deux wâw au com¬ 
mencement d’un mot autre que l’analogue de \ 
«JL’age de trente-trois ans fut atteint.» 

Permute en prolongative le deuxième de deux hamzah 
dans un même mot, s’il est muet, ex.: \ «Préfère,» 

et «Aie confiance.» S’il est voyellé en a, à la 
suite <ï’un u ou d’un «, il se change en wâw, et, à la suite 
950 d’un i, il se change en yâ’ ; s’il est voyellé en i, il subit 
toujours ce dernier changement ; s’il est voyellé en w, 

943. spécifient if transposé du sujet passif de , c’es-à-dire : 
Ls> oAc.\ (^il\ Jc\ >i\ . K. 

944. il est explétif entre l'antécédent et le complément d'annexion. 
K. — jJL\ , nom indépendant, Juj proposition qualificative accidentelle 
du sujet passif de ^ , pronom implicite; c’est ce verbe qui sert d'énon- 
ciatif. Quant à V*1\J , il peut être: 1* qualificatif accidentel du sujet passif 
de juj , et alors ces deux qualificatifs sont de l’espèce de 
qualificatifs accidentels compris les uns dans les autres (de même n. n. 
636, 641); c’est cette analyse que la traduction suit; 2» deuxième qualifi¬ 
catif accidentel du sujet passif de ^ , et dans ce cas les deux qualifica¬ 
tifs, au lieu de se pénétrer, se suivent et sontde l'espèce de 
latradiction serait alors: «Formative, la prolongative se trouve être, 
étant troisième au singulier, un hamzah, dans les mots..., — K. rattache! 
le complément jc*y\ J à juj; mais cela n’est possible que d'après la| 
première analyse ; d’après la seconde, il faut rattacher ce complé-| 
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ment, non à jb j qu’il n'a pas à modifier, car la lettre est formative au 
pluriel comme au singulier, maisà\il\i, car la formative cesse d'être 
troisième au pluriel. Le même auteur admet que ^ puisse être non 
seulement avec le sens propre, simplement transitif, \jï étant encore un 

qualificatif accidentel, mais aussi verbe de sentiment ( v. 206 ), \j*a 
étant son deuxième complément objectif. Tr. 

945. Il; est à l'accusatif comme complément objectif de l’infinitif 

çjç» réductible en et le verbe (\lj ) • K. ; voir v. 424. Le 

pluriel de est ; c'est le nom du groupe d'unités qui reste après 
les dizaines (en français) dans l'énoncé d’un nombre (Ch. Sb.). Tr. 

946. L'article dans ^JL\ est , pour indiquer qu’il s’agit du 
hamzah des deux espèces qui viennent d'être décrites. Cli. On pourrait 
l’appeler article de rappel. Tr. 

948. Le deuxième exemple ne peut être que l'impératif, d’après 
l'orthographe d'Ibnu-Hicham par un yâ\ non le passé passif, car alors il 
aurait écrit ce mot par un wâw. Ce deuxième, qui s’applique au hamzah 
de liaison, le premier s'appliquant au hamzah d’interruption n'a d'utilité 
que si on suppose le mot initial dans le discours, car autrement le premier 
hamzah disparatt, comme dans le texte, et il n'y a plu6 deux hamzah 
consécutifs. L'auteur aurait dû supprimer j et dire: ù**! s . Sb. 

950. k» est qualificatif accidentel du pronom implicite qui a 
passé, de sous-entendu entre le nom indépendant 3S et l'énonciatif, 



fais-en un wâw, tant qu’il ne termine pas le mot, car 
alors ils devient toujours s yâ\ Dans p\ et les ana¬ 
logues vise deux solutions, en ce qui concerne leur deu¬ 
xième hamzah. 

Change en yâ.’ un ’alif qui suit un i ou le yâ’ d’un 
diminutif. Fais-en autant avec un wâw à la finale, ou 
avant le tâ’ du féminin, ou avant les deux formatives de 
> On a encore adopté ce changement dans les 
infinitifs de verbes à deuxième radicale faible; cepen¬ 
dant ceux en A sont le plus souvent forts, ex. : JSr 
955 «translation.» Attribue cette permutabilité au pluriel 
du nom à deuxième radicale permutée ou quiescente, 
partout où il se présente ; on laisse forts les ; deux 
manières sont permises avec les , mais la per- 

mutation est préférable, ex. : . Le wâw, étant 

troisième radicale, après un a, se change en yà’, 
ex.: «Les deux qui sont donnés,» et 

« Ils consentent tous les deux. » 

Il faut permuter le ’alif en wâw après un u. Recon¬ 
nais encore ce droit auyâ’des cas comme«Qui sait 
sûrement ; » l’w se change en i au pluriel, ex. : 

960 pluriel de «altéré.» Change encore en wâ’ le yâ’ 
à la suite d’un u , quand c’est la troisième radicale 
d’un verbe, ou en avant d’un tâ’ semblable au tâ’ 

à ce dernier terme» consistant actuellement en le complément prépo¬ 
sitionnel . C’est d’après la plus mauvaise des deux opinions à ce 
sujet, que M. rattache cet accusatif au pronom du sous-entendu 

(v. 123). K. Comp. n. 123 — üiùJ peut être, ou bien objet de £\, formant 
avec lui une proposition qui sert d’énonciatif à £ , ou bien cet énonciatif 
lui-même, ayant pour qualificatif |?\dont l’objet, c’est-à-dire <JSÎ\,est 
sous-entendu s « tant qu’il ne constitue pas un son final. » Ch. 

951. Les mots qui terminent chacun des deux hémistiches sont, 
d’abord la première personne du futur et ensuite l’impératif du verbe 
fl = Juai Le premier est cité et régi virtuellement à un cas qui est pré- 
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férablement l’accusatif. K. — Cet accident de flexion apparalt-dans ^ 
qu’on peut voyeller des deux façons, a et u, suivant que l’antécédent est 
objet d'un verbe sous-entendu, ou nom indépendant (v. 260). Tr. 

053. semi-flexible comme nom propre (v. 662). K, Pour M, 

voir n. 889. 

954. L* c'est-à-dire de l’infinitif du verbe à deuxième radicale 
faible. Sb. 

* 

955. La particule ui dans l’énonciatlf répond à L\ (v. 712) sous- 
entendue avant , comme danse. 74, 3; K. admet qu’elle soit explé- 
tive. Sb.— L’analyse de K. suppose ^ au nominatif comme nom indé¬ 
pendant’; celle de Sb. , que K. cite aussi d'après Cliàtibiyy en la blâmant, 
autoriserait, malgré la présence de , l’application de la règle du v. 

260, l’ellipse étant ainsi rétablie: 5 J J^cY\ 'à. £-\ • ). 

Comp. n.n. 514, 895. Tr. 

957. K. autorise à analyser les deux exemples en une seule phrase : 
<( Les deux... consentent. » Dans l’autre analyse il y a ellipse de la 
particule ^ Tr. 

959. J\i ^ \* Y est particule infinitive : « [c’est] comme 

dire (quand on dit ): ^ ... » (comp. n. 20). K. 



qu’emploierait quelqu’un en construisant avec 

... . 

«jeter,» un mot comme «prédestination,» et de 

même s’il en formait un mot comme jVL- (nom de lieu). 

Si le yâ’ est deuxième radicale de adjectif, il se ren¬ 
contre sous les deux formes dans le langage des Arabes. 

SECTION. 


A la troisième radicale de substantif, le wâw 

o «’* 

vient à la place d’un yâ’, ex. : i$yî « piété ; » ce change¬ 
ment se produit le plus souvent. A l’inverse se présente 
la troisième radicale de & adjectif, et l’on n’ignore 
pas que «plus éloignée,» est une exception. 


SECTION. 


965 Si, d’un wâw et d’un yâ’ contigus, sans qu’il|s’y 
trouve d’accident, celui qui vient le premier est muet, 
change en yâ’ le wâw en faisant pénétrer le premier 
dans le second, et ce sont des exceptions rares que les 
mots qu’on ne soumet pas à cette règle. 

D’un wâw ou d’un yâ’ voyellés primitivement, fais 
un ’alif immédiatement après un a, si la consonne 
suivante est voyellée, et sinon abstiens-toi de permuter 
toute autre que la troisième radicale ; quant à celle-ci, 
on ne s’abstient pas de la permuter pour cause d’une 
muette autre qu’un ’alif ou qu’un yâ’ dont le redouble¬ 
ment est habituel. 

•ï ^ 

970 La deuxième radicale de J*» et se maintient, 
le verbe ayant un participe comme jlcA «flexible,» 

> • s 

« louche. » Si le sens du JpIî; apparaît dans 

961. *\^ ; d’après une autre analyse de K., il faudrait traduire: 

... d’un tâ; tel est le U\ y qu’emploierait ... »Tr. 

965. Le deuxième hémistiche peut être analysé comme qualifiant 
accidentellement en observant toutefois que l’antécédent est 
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indéterminé (v. v. 338, 354). K. 

970. Y> est qualificatif accidentel de J.*j (déterminé comme nom 
propre). On peut aussi le faire rapporter aux deux paradigmes, en raison 
du rapport intime qu'ils ont entre eux, l'un étant l'infinitif et l'autre le 
passé verbal qui en dérive, ce qui a permis d f employer le singulier, 
comme dans c. 26, 15 . — jup\ est fléchi parfaitement par 

licence. K. 




, la deuxième radicale étant un wâw, elle se 
maintient sans permutation. 

Si cette permutation se trouve être due à deux con¬ 
sonnes, la première est maintenue ; l’inverse convient 
quelquefois. 

La deuxième radicale d’un mot à suffixe particulier 
au nom, doit être maintenue. 

Avant un M’ change en mîm le nûn lorsqu’il est 

muet; ex.: jJü\ .»-* «Quiconque divulgue [tes 
secrets ], chassé-le. » 

SECTION. 

(Transposition de 1 1 voyelle,de la consonne permutée à une saine.) 


975 Transporte à une muette saine la voyelle de la molle 
qui se trouve deuxième radicale d’un verbe ; ex. : c*\ 
«Manifeste,» tant que ce n’est pas un verbe admiratif 
ni l’analogue de (jâ* \ ou de csy>' à finale faible. Sem¬ 
blable au verbe, pour cette permutation, est un nom qui 
ressemble au futur, mais avec une marque distinctive. 

On conserve sain Jcomme on le fait pour JW . 

m ^ m * 

Retranche le ’alif de et jWü.\ à cause de cette 

permutation, et emploie toujours le tâ’ comme compen¬ 
sation ; le retranchement de celui-ci se fait quelquefois, 
980 d’après l’usage, accidentellement. Le retranchement et 

la transposition prescrits pour , conviennent aussi 


972. \j a perdu son 'alif dans la prononciation, parce que cette let¬ 
tre est suivie d’une deuxième muette;puis, quand la voyelle du lianizah a 
été transportée au 1dm, avec supression du hamzali, la supressiou du ’aiif 

a persisté afin que la syllabe restât brève aiusi que l'exige la 

mesure ). Sb. 

973. ji-\ complément limitatif xj : «. à la fin duquel est 

ajouté... » K. 

974. Dans l’exemple, ^ est conditionnel, et est sous-entendu 

dans la compensative : ^ . K. La le.;on de : Ch. est ^ avec 
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deux points, et l’explication qu’il donne est: 


<>^ 0 ^ villVi ijp* 4il '\3 v J A « l a > 


«Quiconque rompt avec toi, rejette-le de ta pensé. » Sb. mentionne aussi 
l’autre leçon. Tr. 

975. L’a long de ^(participe actif j\) doit se prononcer avec 


letamvinde c*l . le harnzah étant supprimé, afin que Vi qui précédé ce 
tanwin reste bref. On représente aussi ce transport par le signe \ t comme 
s’il s’agissait d’une voyelle brève, mais alors rien n’en distingue plus 
la quantité. Tr. 

977. Comme* 972. 

978. peut-être analysé qualificatif d’un complément absolu, 
avec ellipse d’un antécédent entre il et son complément 


JUU. K. 

979. , pour lôj* , qualificatif accidentel de *U\. K. Au lieu de 

\tj , M. et K. ont . Tr. i 



ex.:«vendu,» «conservé;» c’est 

une chose très-rare que l’emploi de la forme forte 
dans celui qui a le wâw, mais cet emploi est très- 
répandu avec celui gui a le yâ’. 

Laisse fort le des verbes comme 'jc« Passer,» 
ou rends-le faible si tu ne recherches pas la forme la 
plus élégante. De même se trouve sous les deux formes 

le ‘’Sy* de racine qui a le wâw comme troisième 
radicale d’un pluriel ou d’un singulier qui se présente. 

Fréquent est l’emploi de la forme de ^ pour ^,et 
l’on rapporte que fU est une exception. 

SECTION. 

Permutation de la l èro radicale et du tâ* de 

985 La lettre molle se trouvant première radicale se 
change en tâ’ dans . Cela se produit irrégulière¬ 

ment dans le hamzah, ex. : jxîj «se ronger.» 

Le o de JW»! se change en J» à la suite d’une 
palatale comprimée; dans «s’endetter,» 
«s’accroître,» «se rappeler,» il devient •>. 

SECTION. 

Retranche la première radicale de l’impératif ou du 
futur des verbes comme jéj « promettre ; » dans les 

•J* 

mots comme «promesse,» ce retranchement est 
régulier. 

Le retranchement du hamzah est un- fait constant 
dans J«»\ au futur et aux deux participes. 

• O *" 

On emploie et pour Ult «J’ai été pendant 

le jour ; » on cite oj» pour «Demeurez,» et aussi 

* ** 

* • • 
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083. r*o —. qualifie .> i. On peut aussi analyser ^ , non pas 
qualificatif accidentel de ^\^i\, mais complément limitatif de ^ : « le 
wdw se présentant à la place de la troisième radicale. » K. 

085. \i, pour <\j , qualificatif accidentel du pronom implicite sujet 

passif de Jj,,\;\: pour <\;, deuxième complément objectif de J«x.\.—K. 
préfère analyser JUaîI J complément d’un sous-entendu, , qualificatif 
de \; : « ... en un t;V qui se. trouve dans . » — Pour \; \j sans tanwln, 
voir n. 008. Pour rortl 10 . 4 r.ii lie de JÜ L‘\ (non j£L\ ) voir n. 048. Tr. 

080 . l).,ns , éjionciafif, le ’alif du duel, sujet passif se raj)portc 
à nom indépendant, et à ‘j ’f qui lui est adjoint. 



LA PÉNÉTRATION. 


990 Fais pénétrer la première dans la seconde de deux 
consonnes identiques, voyellées, contenues en un même 
mot, non toutefois dans les cas comme «ban- 

quettes,» «dociles» «voiles,» «sangle,» 
*•» •» > • * 
ni »■ « qui palpent, » ni \. «Attribue à mon 

père, » ni Jh « réciter fréquemment la formule 
monothéiste. » 

La séparation se présente exceptionnellement dans 
Jl\ «prendre mauvaise odeur,» et des mots analogues, 
conformément à l’usage, aussi est-elle acceptée. 

Fais la séparation ou la pénétration avec 
«vivre,» sans scrupule; de même sont les mots comme 
Jj£*«se manifester,» et «se cacher.» Dans le 
mot qui commence par deux tâ\ on se contente très 
bien d’un seul tâ\ ex. : \ ow « Les exemples sont 

évidents.» 

995 Fais la séparation là où une consonne, dans laquelle 
une autre avait pénétré, est devenue muette à cause de 
sa liaison à un pronom au nominatif ; ex. : Ui>. 

«J’ai permis quelque chose.» A l’apocopé et dans le cas 
analogue, on a le choix, comme c’est la tradition. 

On doit faire la séparation dans admiratif; 

K 

nécessaire aussi est la pénétration avec «viens 
ici ! » 

090. K. préfère que ^ soit adjonctive aven ellipse de l’antécédent : 
«... mot [qui soit différent de etc.,] non connue ^Jù^> etc.» Il permet 
aussi de l’analyser prohibitive: - S . mais rappelle que 

l'ellipse du verbe à l'apocope n’est permise «pie par licence. Tr. 

991. pour ^\avee transport de la voyelle et suppression du 

hamzah. K. Ce transport de voyelle n’est nullement causé par la nécessité 
de la mesure; c’est l’exemple même qui le veut. Tr. 
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ii. 


992. vili est sujet de li. K. 

994. ji exprime l’affirmation ou la rareté relative. Sb. 

995. ^^3 complément de dii, disent les commentateurs, excepté 
Sb. que je suis et qui le rattache à , parce que la rencontre de la 
dernière radicale avec le pronom suffixe est la cause pour laquelle celle- 
ci devient muette. Tr. 

996. ^\ Oj avec répétition de l'antécédent à la place du pro¬ 
nom, pour . Il vaut mieux analyser nom indépendant reculé, 
dont r ^i est l’énonciatif avancé ; la proposition jj le qualifie. En pre¬ 
nant cette dernière pour énonciatif et çjrà pour complément de j5, il en 
résulterait un nom indépendant sans particularisation, et régime de 
l'énoneiatif verbal sur un complément placé avant le nom indépendant. K. 



Les matières que j’avais pris à tâche de réunir se 
terminent ici, formant un poème qui comprend la 
majeure partie des questions importantes, et qui 
énumère les éléments de la Kâfiyah, de même qu’il 
constitue un tout complet sans lacune. 

1000 Je rends donc grâces à Dieu, priant pour Mohammed, 
le meilleur prophète qui ait été envoyé, et sa famille 
illustre, noble, pieuse, ainsi que ses compagnons, élite 
choisie. 


998. \^ài peut être spécilicatif transposé du sujet actif : «Jü , 
ou qualificatif accidentel du sujet de Ji"" ( pronom implicite : 

\Jü; le pronom, dans lesdeux cas se rapporte U. K. La traduction suit 
la dernière analyse. Tr. 

999. Dans , la deuxième particule est infinitive. K. « Ici » traduit 
ji particule auxiliaire du passé récent. Tr. 
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LE POEME EN LÂM 
sur la 

DÉRIVATION_VERBALE. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

Ma louange à Dieu, sans que je veuille y rien changer, 
louange capable de m’attirer de sa part la satisfaction 
que j’espère. 

Faveur de Dieu sur la meilleure des créatures et sur 
nos Seigneurs, qui sont ses parents et ses éminents 
compagnons. 

Cela dit,certes le verbe est tel,que quiconque en con¬ 
naît bien la dérivation, possède de la langue les portes 
et voies d’accès. Voici donc un poëme comprenant ce 
qui intéresse le plus ; et certes celui-là n’est pas loin de 
posséder les détails, qui saisit bien les généralités. 

CHAPITRE 

DES FORMES ET DE LA CONJUGAISON 
DU VERBE PRIMITIF. 

5 Le verbe primitif se trouve en Jl*> , ou en et 
avec I à la deuxième radicale ou en 3*- 

Maintiens l’w de au futur. Donne a à la consonne 
qui avait IV, dans celui qui est formé de ; deux for¬ 
mes s’y trouvent s’il vient de : 1* crois , avec 

2* tu t'irritas , 3* P r ^ s cn haine, 

O ^ 

4* sois heureux, 5* o —tu fus malheureux, 
6* o— A tu désespéras, 7* «1 ) afflige-toi, 8* 
il se dessécha, 9* il s’effraya ; emploie IV 

1. Le nom de ce traité lui vient de la lettre qui se trouve à la rime. 
Le mètre employé ici est du genre dit dont le rlivthme n’est pas 

sans analogie avec celui de notre vers de sept syllabes : 


« • -• ^ 


• *\t 1 • tlf -\ • 

j*\ci 

^ ^ U^. Vj* <* ^\ 'J Jj jJ!\ 
^Làii\ VjuC. Ij^Jc ô'}Lai\ ^ 

te £ $ & î&; $ te%\^S4\Pi * 

✓ ^ f a . « ^ o"f •" • f o *^a ^ 

w| x« ctal x ^ o \ ^ « -* *" o . ^c 0 l x . V ^ 

^^^'”5“'* £ ^ j> 'ù^o Wr? 


Le pot de fer proposa Au pot de terre un voyage. 

W- complément absolu de jl^\ qui est un infinitif et a force 
verbale; ou, pour éviter qu’il y ait énonciation de l’infinitif avant que sa 
force régissante soit épuisée, complément absolu de j£i-i sous-entendu; 
^ est explicatif, avancé avant son antécédent. 

4. Üü complément objectif {’Alfiyyali v. 631). 

5. Les modes, sauf l’impératif, donné au v. 47, se trouvent dans la 
’Alfiyyah, au v. 44, le nûn d’énergie au v. 635. 

ùWrj nom indépendant, dont l’indétermination a pour excuse 
qu’il vient dans un dénombrement; <J énonciatif ; j£\^ qualificatif 

accidentel du pronom précédent; qualificatif accidentel de^^^J; 

^ ix sa dernière consonne muette par licence; __*-\ et peuvent 

prendre les deux voyelles, mais <1_,\ est en a parce que la forme en i 
serait . 



seulement dans ce qui vient de : 1* 'Jjjj il hérita, I 
2* <7 suivit, 3*pS ï7 fut enflé, 4* 7m /ms 

• ^ ^ ^ e ^ 

scrupuleux, b° tu chéris, avec 6° 

tfu fus d’une beauté agréable, 7 8 7m e«s con- 

fiance, avec 8* '{f^ifjjla moelle fut ferme; 
retiens-les. 

Donne toujours * à la deuxième radicale d’un futur 

10 qui suit J*>, à première en wâw, ou deuxième en yâ’, ou 
-ri 

comme • 

Tel est le sourd intransitif, ex.: un faon 

bêla. Donne u à la deuxième du transitif de cette sorte; 
il est rare avec un i, comme l’est aussi l’intransitif avec 
un u que l’on rapporte. 

« • 

Le transitif, avec un i, est L>- il l’aima ; rappelle- 
toi celui qui a les deux formes: 1° y> il eut en horreur, 
2* Jui *7 serra, 3* ÜUs- e7 /e //7 bien boire au 
deuxième abreuvemcnt, 4* Ua»£-< <7 trancha net¬ 
tement, 5* *'*■ il rapporta méchamment . 

r « 
Emploie u avec l’intransitivité dans: 1* * j^\ 

passe prés 7e 7u7, 2* J» synonyme de %> il dé¬ 
campa, 3* h (/e vent) souffla, 4° Oji (le soleil) 
répandit sa lumière en se levant, 5* (Vau— 
(truche courut rapidement, 6° j il revint à la 
cha rge, 7* il médita sa perte, 8° (la plante) 

s’éleva, 9* ( il s’enorgueillit, 10° (la 

pluie) tomba abondamment, 11* J- c’est-à-dire 

8 . ^ et ont leur finale muette par licence; %. peut être: 

1 * comme clans la traduction, infinitif de W (comme ^j). et complé* 
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ment absolu de pris dans le sens de 2* pl. de àJo ayant le 

sens de <ko , et alors qualificatif accidentel des verbes nommés avant 
lui : cJuj avec , ccs verbes exprimant manières d’être ; 

3* ^> par djtm : .... dans ce qui est reconnu venir de , c*c. 

9. J. c'est-à-dire : dans l’énoncé de la conjugaison, J^b J*? • 

10. qualificatif; \J\, sans bamzah, par licence, adjoint à ^\ ; 
les deux accusatifs qui suivent ces deux noms, en sont les spécificatifs ; 

le hamzab de est retranché et sa voyelle transportée au tanwln pré¬ 
cédent ; Uyi qualificatif accidentel du pronom de l’énonciatif \j6* qui 
se rapporte à 

11. \3 qualificatif accidentel du sujet verbal implicite de jM, qui 
se rapporte à *\.w •—U est particule infinitive et il y a après elle 
ellipse d’un verbe qui régit o? au nominatif, l’équivalent étant 

.On peut aussi analyser et nom indépendant. Dans les 

deux cas est censé qualifié par le mot sous-entendu, ce qui 

constitue une tolérance d’indétermination. — » c’est-à-dire ^ Ji; 

S j / J\ , qualificatif de f* . 

12. qualificatif accidentel du pronom de l’énonciatif ; ^ 




15 


20 


J-ô il marcha rapidement, j\ ( l’épée ) 


brilla ou (le malade) gémit, 13* dJÛt il douta, 
14* il se prépara ( à partir), 15* -xi, c’est-à- 

0* ^ x 

dire 'j*. , il courut, 16*^i ( Vaffaire) fut pénible, 
17* *7 entra, 18* Jfc,c’est-à-dire Ji^» *7 entra 

19* "fÿ jjîi des gens sont revenus à la prospérité, 


20°o=î‘jl'i\ *£s- la nuit le couvrit, 21 * 0 jS\fj-jle n uage 


se fondit en pluie, 22* (le nuage) donna une 
pluie légère , 23* Jî , primitivement > c’est-à- 
dire (le cheval) fient a, 24* fi Jl» (son) s«n <7 
resta invengè, 25* /e cheval trotta, 

ou: une plante a monté, 26“ J* j*i un palmier a 
;poussé son spathe , 27° ou chamelle 

pâtura librement dans une solitude, 28* i-J , 
synonyme du précédent. — Rappelle-toi les deux for¬ 
mes de: 1* Ju> i7 se détourna, 2* (la plante) 
fut touffue, 3* jLj\^£. /a pierre tomba, 4* ojw» 
(/a femme) a abandonné la parure, 5* (/a 

source) a coulé abondamment, 6* J» celui 

^ * 

qui opéra agit avec zèle, 7* (/e noyau ) s'é¬ 

chappa, 8* (même sens), 9* ‘oji (/« brebis) 
donna beaucoup de lait ; 10*^*- (Veau ) afflua, 
11*-jCa*-wn cheval fut ardent, 12* ££ ( l’af¬ 
faire ) se présenta, 13* «lîi ( laivipère ) siffla, 
14* ài fit exception , 15° V ? c’est-à-dire 

î7 /*n£ avare, 16* jull .iJai /a maison f ut éloignée, 

17* l’objet se dessécha, 18* y^^-une 

journée fut chaude. 
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impératif de j^, synonim de iü*. - On peut analyser ^\ j> complément 

objectif du verbe £, et ^ \3 qualificatif accidentel de ce complément; 
il faudrait alors traduire : rappelle-toi comme ayant les deux formes, 
jk etc . La traduction suppose l'autre analyse : te complément objectif 
£, et jk permutatif. La particule adjonctive est omise avant <lc • 

15. Les deux accusatifs UL et sont récris comme celui de 
l'exemple classique \^^e> J*», et ils expriment une corroboration; la 
traduction rend seulement l'intention de l’Auteur, qui a été de restreindre 
la régie aux deux acceptions de ce verbe,(pii correspondent à son emploi 
avec ces deux infinitifs comme compléments absolus de mômes sens, et 
dans lesquelles le futur est^J*^, ; en effet le môme verbe, dans d’autres 

acceptions, fait ^ régulièrement. Telle est du moins l'opinion de 
l'Auteur. 

19. '&£is\ est une cheville, à la différence des explications ana¬ 
logues qui précédent, et dont l’objet est de préciser celle des acceptions 
suivant laquelle le verbe a le futur en u ou en i. 

20. £jV-ôU nom indépendant ; l’énonciatif, au vers suivant, est 

<, *Vfr >* le Commentateur, par distraction, attribue au verbe un pronom 
implicite, sujet passif, qui serait qualifié accidentellement par pv-â* ,* en 
réalité le sujet passif est <, ( Alfiyyah n. 777 ), et le pronom, au génitif, 
antécédent du qualificatif accidentel, et explicite. 



Si le futur de a reçu pour deuxième ou pour 
troisième radicale le wâw, ou l’emploie avec u de la 
deuxième. Cette règle se donne aussi au verbe qui ex¬ 
prime jactance, et sur lequel n’influe pas une cause qui 
oblige la deuxième radicale à prendre IV, ex. : Jî il 
surpassa en haine; la prononciation en a du verbe 
dont une gutturale est la deuxième ou la troisième ra¬ 
dicale, se trouverait, d’après Kisâ’iyy, dans cette conju¬ 
gaison. 

En dehors des verbes de ce sens, en présence de 
la gutturale, énonce IV/, de l’avis de tout le monde ; 

25 ex. : le futur formé de J C. il a demande, pourvu que 
le verbe ne soit pas sourd et qu’il ne soit pas connu com- 
me ayant i ou bien u, ex. à* U coud l'a, et celui que 
tu tires de il est entré. 

A la deuxième radicale du futur de oJ*», lorsqu’il 
manque de cause exigeant IV/, comme celui qui est 
construit de il a entraîné, donne IV ou l’u, 
lorsque l’indication expresse de l’une de ces deux 
voyelles est écartée, faute de notoriété ou de cause qui 
l’exige. 


SECTION 

sur la suffixation des pronoms en c» et j au verbe. 

Transporte à la première radicale du trilitére la 
voyelle d’une deuxième qui se trouve être faible, quand 
le verbe se suffixe du pronom en o ou en o • Si la 
voyelle est un a, change-la en l’analogue de cette 
deuxième radicale, en la transportant. 


22. Suivant une autre leçon le vers commence ainsi : Q 

au verbe attribué à la supériorité de jactance. 
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23. £ nom indépendant; ji énonciatif; le commencement 

équivaut à: jlo- ci^ \ ^ • 

24. On lit aussi jj, au lieu de . 

25. j\ avec suppression du liamzali et transport de sa voyelle au 
tamvîn qui précédé. 

27. jjT\i est le verbe qui ré^it à l’accusatif op du vers précédent; 
O&à est ré^i par un verbe sous-entendu ('Alf. v. 403) et ce verbe est ex¬ 
pliqué par ^j&\ • 

28. Le yâ’ de est muet et le hamzah de L* supprimé par 

licence. 

29. K jà&\ impératif de^y* ; la traduction suppose La com¬ 
plément de ce verbe, et , actif, qualificatif accidentel du sujet 
verbal de u ô^ ; on pourrait aussi lire ce participe au passif^ 



CHAPITRE 

DES FORMES DU VERBE DÉRIVÉ. 


30 Le verbe, avec adjonction de formative, se présente 
comme: 1 * (IV) il a instruit, avec 2® (III) il 

eut pour ami) ou il a voulu continu, 3 a Jj (II) il 
nomma (un tel comme gouverneur),on il se recula, 

4® 'fUî-\(X) il se dressa, ou il estima, ou il se diri- 

^ • • 

gea, 5* 'f*>i (nu (le troupeau) se rassembla, 
6 * (VII) i7 se sépara, 7® (XI) avec ’alif 

intercalé à la quatrième place, et 8 - jJ.HIX) sans ce 
’alif ; de même 9® (XlIIbis)il engraissa, 10® 3 JU H 
(VIII) il se redressa, 11* (IL) elle se roula 

12® il eut, l’infirmité V& , 13® (XII) 

il devint doux , 14® (IV 4 ) il se coucha , 

15® <JVy (VI) i7 s’es£ continué, avec 16® Jy (V)i7« 
e7<f nommé (gouverneur) ; 17® <7 a trompé, 

18® (IVbis) *7 dépêché, y sont joints, ainsi 
que 19° U a eu le ventre ballonné, 20° 

(l’oiseau) fit sortir son gésier en pliant le cou, 
21* jJuj (XV) U se renversa sxir le dos, 22® 

«7 se fit pauvre 23® JL il renversa, sur le dos, 
24* ô-ülL» e//e (le) coiffa d’un bonnet, 25* 
elle [(le) chaussa de bas, 26® oJL\* tu te hâtas 
</e décamper, 27* tu as ri aux éclats , 

28® /a avalas, 29* /a recouvris, 

30* *7 fut rabougri, 31* î7 huma, 

32* «7 /W à l’agonie, 33* // se hâta. 
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30. et sAjl\, qualificatifs accidentels du sujet verbal de 

qui se rapporte au nom indépendant. 

J’ai rappelé par un chiffre romain, accompagné quelquefois d’un 
indice facile à comprendre, le numéro que la forme du verbe a dans l’ordre 
adojrtô par les grammairiens d’Europe. 

Pour X, v. aussi ’Alf. n. 101. 

32. LT^ , avec la finale muette par licence, forme SM aw- 
forme J ces deux formes sont ajustées sur le quadrilitère, avec u- 
ajouté pour cela, dans la première à la finale, et dans la seconde à 
l’initiale; est une cheville, la VIII e forme étant déjà donnée; il est 
au singulier comme se rapportant à l’ensemble de ce qui précède. 

33. Le premier verbe se trouve habituellement sous la forme 
qui est classée XV e ; les trois premiers sont ajustés de diverses 

façons sur la III e forme des quadrilitéres, le quatrième sur leur II e forme, 
les quatre autres sur la I èr ®. 

34. Les trois premiers et le dernier sont encore ajustés sur la 
I èr ® forme des quadrilitéres; les quatrième, sixième et septième, le sont 
sur la IV e , le cinquième l’est sur la II e . 



35 


34* il goudronna le chameau, 35* o —.‘J 

/e dissimulas, 36* il rusa, 37* SJa » J b f /e 
rasas {la tète), 38* '^aît- <7 égorgea ; ensuite 
39* (XlIIter) (/« nuit) s’assombrit, 40* i-v>0 

e//e marcha rapidement, AV Cr^ & ! (sa chevelure) 


fut touff ue,sont choisis; joins encore 42*l»j)*)(XIII) // 
monta {sur son cheval) en le saisissant par le cou, 
43* (XlVbis (une grosse chamelle ) marcha 


rapidement, 44* 
vétérinaire, 45* 


>* <7 exerça la profession de 
Jpl (/e 6/e) a eyn'e, 46* H 


éjacula axant la copulation, à 47* Jili <7 se ren¬ 
versa sur le dos ; évite toute faute. 


SECTION 
SUR LE FUTUR 

Donne pour initiale au futur l’une des consonnes de 

X 

Elle prend u quand elle se préfixe au [quadrilitère 
quel qu’il soit. Prononce-la en a quand elle est jointe 
à tout autre; cependant permets IV à toute autre que le 
yâ\ dans le futur de ou de celui dans lequel est 
initial le hamzah de liaison, ou letâ’ formatif, comme 
J s il a fait l’aumône ; cette voyelle est même citéej 
40 avec le yâ’ et toute autre initiale, si elles sont unies à 
<4 \ ou à celui qui a le wâw comme première radicale, 

ressemblant à il a craint. 

ldi de la pénultième du futur des verbes traités en ce 
chapitre est nécessaire, si le passé refuse la préfixation 
du tâ’ ; si celle-ci lui arrive, prononce en a la pénul¬ 
tième comme les consonnes précédentes. 
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35. Les quatre premiers sont ajustés sur la l ère des quadrilitéres ; 
les cinquième et sixième paraissent d’une même forme, mais on pourrait 
aussi considérer le second des deux comme ajusté sur la III 4 avec 
0 préfixe, comme au second du vers précédent, et o infixé, pénétrant le ^ 

suivant <pii serait radical; la forme en serait ainsi J *** 1 et la racine 
à moins que le 0 ne soit tout simplement radical et la racine çy*; 

le dernier verbe est de la forme ajustée sur la III e forme des 

quadrilitéres. 

3G. Les troisième, quatrième et cinquième sont ajustés sur la 
I e forme des quadrilitéres, le dernier l’est sur la II e . 

Cette énumération des formes dérivées n’est pas entièrement com¬ 
plète; elle omet notamment la XIV e connue u —» et d’autres formes, 
ajustées, comme d’ailleurs celle-ci l’est elle-même, sur des formes 
dérivées du quadrilitére. Par contre quelques-uns des paradigmes cités 

sont considérés par certains auteurs comme représentant de$ verbes 
primitifs. 

37. Uk. qualificatif accidentel de j\»J \, ou complément absolu; 
a sa voyelle finale supprimée par licence. 

38. oV\ pour JVi 

40. *\i qualificatif accidentel du pronom implicite de Ü qui a 

force verbale, comme énonciatifde (’AIf. n. 511). 



SECTION 

SUR LA VOIX PASSIVE 


Si tu emploies le verbe comme attribut du complé¬ 
ment , prononce-le avec u de l’initiale, et donne i à 
celle-ci lorsqu’elle touche à une deuxième radicale 
faible. 

Mets à la pénultième dans le passé un i, un a dans le 
temps suivant. 

45 Prononce en u la troisième consonne de celui qui 
commence par un hamzab d’union, ainsi que ce hamzah; 
outre le tâ’ de réflectivité, prononce en u la consonne 
qui le suit immédiatement. 

Ce qui revient à la première radicale des verbes 
comme '^C. il a voulu, attribue-le à la troisième con- 
sonne des verbes comme if a choisi et 

il a obéi, ex. J-ôi tsM \ on choisit celui qui f ut 
le meilleur. 

SECTION 

SUR L’IMPÉRATIF. 

L’impératif de est Jtjil Rapporte-le à un 
autre passé que celui-ci, quand il est comme le futur 
apocopé dont l’initiale a été retranchée. Préfixe du 
harrizah d’union en i une consonne muette qui était 
contiguë à celle qui se retranche; prononce en u le ham¬ 
zah en avant d’un u permanent; cependant on admet 
( ii)).]). f cm. de \jl ) avec un i mélangé du son u. 

50 Font exception, avec l’aphérèse, j* ordonne , i» 
prends, mange) fréquent est jX^et ordonne \ on 

regarde comme rare l’emploi de 3» et Jp sous la forme 
complète 
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43. Voir aussi sur ce sujet ’Alfiyyah v. 245. 

44. qualificatif de •V- , comme n. 9. Le futur est aussi dans la 
réalité un temps qui vient après le passé. 

4> . 

45. On pourrait lire jJ\î au nominatif, nom indépendant avec p*>, 
passé passif, pour énonciatif. 

47. qualificatif accidentel du complément objectif de j^\ 

qui a le sens de 

49 . j*}k\ peut être complément objectif de impératif, ou nom 

indépendant^. n. 45,); pjl est logiquement qualificatif de son complé- 




CHAPITRE 

DES FORMES DES PARTICIPES ACTIFS 
ET PASSIFS. 

Le participe actif se forme suivant le paradigme 
& , du trilitère qui ne suit pas le paradigme • 
De celui qui le suit on forme ce qui est comme 
uni, L»>Jèà\ l’élégant ; il est quelquefois ,JW 
ou , aussi comme 1 \eau) douce, as- 

j + 

tucieux, V (homme) impuissant au coït , 

inexpérimenté, ( femme) stérile, *>»■ 
qui a l’impureté majeure, et celui qui ressemble à 
Jjî ivre. 

Il se forme de l’intransitif en J*> sur ce même para¬ 
digme, comme jT triste, et celui qui ressemble à 
55 (homme) pressé, jUll le (sol) rabot eux, celui 

y O ^0 4 

« de belles dents, \ l’(homme) qui ; déplus 
il-se présente aussi comme anéanti, et ceux qui 

ressemblent au singulier de l'es (gens) chiches, 
par assimilation avec un autre que lui, pour cause de 
corrélation, comme il arrive aussi dans !***>• léger, 

bon, 4-*^ qui a les cheveux blancs, dans leur 
#>• ✓✓ 

dérivation de * 

JcV» convient à tous, si l’on veut à exprimer l’acci- 

dent, ex. bc demain celui-ci sera 

bie n gai. 


ment; H Vu accidentcl, non permanent, serait celui 

de allez . 

51. Dans les chapitres qui suivent, rauteur cite les paradigme- 
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tantôt sous la forme technique, composée avec ô*< tantôt sous forme 
d’exemples, tantôt avec et tantôt sans l’article, suivant les exigences de 
la mesure, et il ne faut pas attacher d'importance à ces différences, bien 
que la traduction les reproduise quelquefois pour mieux faciliter l’intel¬ 
ligence du texte. 

Cette partie du traité fait, en divers passages, double emploi avec la 
'Alfiyyah. 

deuxième complément objectif. 

52. sujet passif de . 

53. Ji n est qu’un exemple du paradigme visé ici, non de sa 
dérivation, car ce participe est dérivé d’un verbe à deuxième radicale en 
t et appartient au groupe suivant. 

55. ^ est une forme de ^ Voir là-dessus le Muglml, à la fin 
du chapitre du et Ydsln sur le Tawdih, ’Alf. v. 546. 

56. Les exemples se rapportent bien à mais n’appartiennent 
pas à la règle; l’auteur énonce ici une exception au principe JcVi ^ 

du v. 51 ; il s’agit de trois verbes à deuxième radicale en a, ü. , w-A)o et 
qui ont été assimillés à : 1* $S , à cause du rapport qui 

existe entre les deux sens et qui a permis d'identifier la forme des deux 
participes, 2* , pour la môme raison , (sur ) et 

étant de formes, sinon identiques, du moins analogues, 3* ^ '-çj* et 

les autres verbes qui expriment l'idée des défauts physiques. 



Emploie le participe actif du verbe autre que le tri- 
litère, sur le paradigme du futur ; seulement, au com¬ 
mencement du mot, on met un mîm avec u. 

Si tu prononces en a sa pénultième, il devient 
60 participe passif. Ce participe dérive du trilitére en 

se formant sur ; s’il s’en présente en J-*», c’est 
qu’on a dérogé en eux au principe ; on a employé des 
noms comme Vsf- {peau) enlevée en écorchant et 
la ( maçonnerie ) démolie , en remplacement de 
; ils ne régissent pas. 

CHAPITRE 
des formes des infinitifs. 

Les infinitifs suivent des paradigmes que je vais 
exposer. 

D’abord au trilitére appartiennent ceux que je pré- 
sente en les choisissant : 1* J«*> , 2* J, 3* J«>, 
ou bien (4*, 5*, 6°) avec suffixation du tâ’ du féminin, 
ou ( 7%8°, 9*) du ’alif restreint, 10° 11° 

12* jSCii, les analogues de 13* }£> de vernir chauve 
{se dit du£ront)> 14° u>j agréer , 15* < 50 * diriger, 
65 16* être en bon ordre’, ajoutes-y J^17‘ avec 
ou (18°) sans le tâ’du féminin ; ensuite 19° [avec le 
a long] et 20* avec le a bref ; on admet aussi 21* ; 

22* ilU? et 23* iiW ; emploie-les aussi l’un et l’autre 

(24* 25*) sans le tâ’ ; joins-y 26* , puis 27* ; 

ces deux-ci s’emploient aussi (28% 29*) avec le tâ’; 

30* ou 31* les analogues de être séparé\ 

•*» > 

et ceux qui ressemblent à 32° occuper y 33 a 

58. j peut être soit qualificatif accidentel de 1 , c'est-à-dire 
bj)y , soit complément régi à l'accusatif après la chute de la préposition 
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est deuxième complément objectif de qui a son premier 
pour sujet passif. 

61. Le texte se prête aux deux opinions sur le régime de J*"*» 
cependant ^ se rapporterait plus naturellement à qu'à tout ce qui 
précède (c'est-à-dire j£± i\ ) y compris . 

62. peut être lu au passif ; on le lit aussi avec le bâ’ sans 
point, de avec un sens peu différent. L’idée, en tout cas, est que 
cette liste des formes de l'infinitif est loin d’être complète. 

63. Le premier nom de paradigme est au nominatif comme nom 

indépendant dont l'énonciatif est sous-entendu , ou connue per- 

mutatif de L; les autres lui sont adjoints. 

64. Letanwînd us est supprimé pour la mesure. 

65. ^-oîlV» c’est-à-dire sans le ’alif de prolongation. 



34* avec 35* i.\C» ; de même 36* 37* 

*!L» , 38* JJ , avec 39* *0^,40* J»», avec 41* 

^ •>> *V 

70 i-i»» ; de même 42* o^j,43*où IV* se trouve aussi. Il 

y a encore 44* j£ ,45* , 46’et aussi ( 47*, 

48*, 49*) contenant le tâ’ du féminin; il est rare que l’on 
rapporte leur forme en a. 

J»» est la forme régulière du transitif, et jyi de 
l’intransitif, excepté le verbe exprimant un cri, car 
celui-ci nous montre 

Quant au verbe en J«i, s’il n’est pas transitif, son 
infinitif demande à être en J •> • 

Donne régulièrement îlu» ou à o-L», ex. : îp-W 

être courageux et l’infinitif de être facile. 

En dehors de là tout est soumis à l’usage. 

J*»» est commun pour exprimer les bruits. Du mal 

75 douloureux le paradigme en JW exprime le sens; que 
telle soit la régie. A celui qui signifie fuite ou l’analogue 
de fuite, il appartient de se manifester en Ju» . «iu» 

convient aux qualités ; garde iJuj pour la profession 
ou la fonction ; ne te méprends pas. 

«•» 

On a attribué ordinairement au» à l’idée d’une fois, 

•y^m - y 00% 

et il*» à celle de manière, comme la dé¬ 

marche fîère. 


SECTION 

sur les infinitifs des verbes de plus de trois consonnes. 


L’infinitif du verbe quia lehamzah de liaison, se 
forme par i de la troisième consonne à partir du 
hamzah, avec prolongation de la voyelle à la pénultième. 


70. U particule infinitive. 

73 et 75. Le liamzah de est supprimé et sa voyelle transportée 
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au tanwln qui précède. 

* 

74. ^>œ^*\, proposition servant d’énonciatif. 

75. pour . qom indépendant, avec j£\ ^il pour énon- 
ciatif avancé. 

77. *>£*• est donné par ie Sihâh comme synonyme de tn£ corré» 
latifde JU\ . 

78, pour & . 



Donne u à celle-ci dans celui qui dépend d’un verbe 
au commencement duquel le tâ’ est ajouté, et i quand 
elle précède une consonne susceptible de permutation. 

80 A JÎÙi donne et «h-i • 

Attribue Jw^ à J*» partout où ce verbe est exempt 
d’une troisième radicale faible; à celui qui en comprend 
une semblable impose iUi; ; à celui qui ne la comprend 
pas cette forme a mainte fois été accordée. 

Si quelqu’un rattache J w» à , et JW à J»», ap- 
prouve-le de ce qu’il fait. On attribue quelquefois Jw 

à J-i en exprimant l’intensité de l’action, ex. : jU-j 
voyager. On fait quelquefois l’infinitif du trilitère en 
JW par emphase, et cette forme se trouve encore en 
85 remplacement de JcU;. On a fait que JW \ se contente 

•I 'if/^ 

de iLW , mais non pas nécessairement; sache donc 
les exemples. 

A Jeté attribue "^W ou s&U» ; iW les remplace 
quelquefois et c’est admis. 

Le verbe dont la deuxième radicale est faible, à son 
et son “JWÎJ avec le tâ’, et il en résulte une 

compensation à la lettre retranchée. 

Si ce tâ’ est sufïixé à un autre que ces deux-là, l’idée 
d’une fois résulte ainsi de celui qui est régi. L’idée 
d’une fois, dans l’infinitif que ce tâ’suit nécessairement, 

s’exprime par pour qui comprend. 


CHAPITRE 

des et , et de ce qu’ils signifient. 


90 Du trilitère qui n’a pas tire J, pour exprimer 
l’attribut ou ce dans quoi il se produit. De même est le 

79. complément limitatif de Juj formant avec lui Ténonciatif 
de U\ ; cette proposition qualifie 
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82. La construction régulière serait SL»; J-ai ^, car c'est 
l'infinitif qu'on joint au verbe dans l'énoncé de la conjugaison ; la trar 
duction rétablit l'inversion. On pourrait objecter à cette remarque» 
empruntée au commentaire, que l'étymologie, d’après l'opinion suivie 
par l'auteur, suppose le verbe secondaire par rapport à l'infinitif. 

88. Jvf'î l'infinitif est alors eu effet ré^i ordinairement comme 
complément absolu. L'explication, d’après Rafa'iyy, serait: il se produit 
idée d'une fois de la part de ce qui est fait (c'est-à-d. l'attribut). 

90. ji <i Uj jXam l'infinitif et le limitatif local ou temporel. 



faible de troisième radicale absolument. Si la première 
est un wâw, la dérivation se fait en i absolument ; le 
fait que le wâw est première radicale, n’influe pas 
lorsque la troisième est faible, ex. : jy être (ou oc¬ 
casion d’être) en relation de patronage; garde la 
foi du patronage. Hors de là, prononce sa deuxième 
radicale en a quand il est infinitif,et, ailleurs, en i. 
Les dérogations à ces règles sont des exceptions. 

Ce sont: 1* être injuste , 2* monter, 

# # ''O/ 

3* lieu (ou temps) de réunion, 4* »j louer, 
5* blâmer, 6* d)uL. lieu (ou temps) de dé- 

• > 4 ^ ^ 

votion,!*<~ à- tenir (àquelque chose)comme 
95 /es avares , 8* ÂJy //eu (ou temps)d’erreur, 9* ôy. 
//eu (ou temps) de séparation, 10* iLô* s’égarer, 

-J ^ ^ 

11* Vy lieu {ou temps) de rampement, 12* 

//eu (ou temps) de rassemblement, 13* //eu 

(ou temps) d’habitation , 14* ^ 6>u ( ow 

S-*' 

temps) d’arrêt de qui fait halte, 15* yf* et 
être faible, ensuite 16* oaj. périr, 17* vy répn- 
mamie r, le v£** de la racine de 18* lieu (ou 
temps) de placer, et 19* lieu (ou temps) dan- 
gereux; avec eux, les mots formés en ïW» des racines 
de compter et 21* C-CA lieu (ou temps) de 

frapper, 22* lieu (ou temps) .de se poser; 

dans tous ces mots deux formes sont citées. 

Ne donne que 1’/ à 1* être bienveillant, 2* 
i^a»* désobéir, 3* lieu ( ou temps) de se pros- 

terner, 4* avancer en âge, 5* lieu 

(ou temps) d’abri pour enf ermer les chameaux, 
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91. U\ est régi au nominatif par jf sous-entendu (’Alf. n. 516). Le 
sujet actif de est un pronom implicite qui se rapporte à J*i* ; la 

traduction imite la concision du texte: la dérivation [de ^ju^se fait 
en . Pour \ilSo. voir A’if. n. n. 91, 407, 463, 751. 


92. L est explétif; ^ pour •'j, . 

94. Ulâ* au nominatif, comme permutatif de ^ji\ qui est sujet 
actif de xi , ou comme énouciatif d’un nom indépendant g sous-entendu; 
gUa« sans tamvln par licence. 

Les dix noms traduits par des infinitifs, sont donnés comme tels dans 
le commentaire, d’après le fils de l’auteur; les douze autres seraient ex¬ 
clusivement limitatifs. Les auteurs sont loin de s’accorder là-dessus. 

On n’a mis dans le texte arabe que les formes irrégulières, la tra¬ 
duction donne les autres aussi. 

95. , dans le sens d'échéance , est toujours en i t 

97. sans voyelle finale par licence; la même remarque aurait 

sa place au v. 99; ù%*3 » deuxième nom indépendant, a son indéter¬ 
mination excusée par qualificatif sous-entendu après lui; ^*-est 
au duel, énonciatif de ce nom, et la proposition entière sert d’énoncia- 
tità \>y. 




les des racines de 6" être ému , 7* joar- 

donner , 8* excuser , 9' VI s’abstenir (de), 

t # * 

ainsi que de 10’ tirer (de l’argent de quelqu’un ), 

• ->• A 

H* Uj»! connaître, 12* VM Zi'e?/ (ou temps) où 
l’on compte trouver (quelque chose) et 13* W 
100 heu (ou temps) de végétation ; joins-les aux J**» des 
racines de 14**j£i \ levant, avec 15* \ couchant , 

16* /*<?*/, (ou temps) où tombe..., 17* ç-j 

retourner, 18* jj>- \ lieu (ou temps) d’égorger. 

[joins-les] encore au «Uude 1* t^/*e puissant , 

2’ ^£-1 /ie« c/e repos au soleil levant, que l’on 

trie, 3* ^jî> cimetière, 4* habile, et donne 

l’une quelconque des trois voyelles à ces quatre; de 
même 5* <S3-v périr reçoit les trois voyelles. 

Comme le sain se conduit celui dont la deuxième 
radicale est yâ’ ; mais, d’après une opinion, limite-toi, 
et ne dépasse pas les données de l’usage. 

Forme des noms semblables au participe passif des 
verbes de plus de trois consonnes, tirés de ceux-ci, pour 

le même objet auquel Jjû» (infinitif ) et j-i* (limi¬ 
tatif) sont destinés. 

SECTION 

sur la dérivation en àuu 


Le nom de terrain est ik> tiré du nom de ce qui y 

abonde, ex. : pags où abondent les bêtes fé- 

105 roces ; la formative se retranche de celui qui a une 
formative, ex.:ôUL lien abondant en vipères . On 

admet dans ce sens, d’après les :Arabes, U*u et c-W\ ; 
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99. Les 6 a . (racine ^l), 7 e , 9*, 11 e , 12 e , 14 e , 15 e , 16 e , 18 e , 
sont indiqués au moyen de l'impératif. 

Pour les dix noms traduits par l'infinitif,même observation qu’à lan.94. 
<l*u et sont génitif, comme adjoints à ; le premier a pour 
complément £ ^ 

100. est complément annectifde J«L» ; à ce dernier mot 

est adjoint &**+ ; &j~\ impératif énergique. 

^ * 

101. Le hamzah de gj\ est suprimé par licence, et sa voyelle 
transportée à la final, primitivement muette, de l'impératif **J; 

103. Dans le préfixe il est complément objectif avancé de . 

104. ^ qualificatif accidentel de l’énonciatif. 




tout autre que le trilitère, appartenant à cette formation 
est interdit, mais quelquefois il se trouve une exception 
de ce genre qui est acceptée. 


SECTION 

sur la dérivation du nom d’instrument. 


Sur , JW. et iku 


, forme du trilitère le nom 


de ce avec quoi l’on agit. Sont exceptés : I'^ju battoir, 
2* instrumentjà injecter lei>y>~ dans le nez, 


3* 




^ J • J •} J 

use à collyre, 4* ^*ju vase à huile, 5* J-aL. 


• • • » 

sabre, 6* celui qui est tiré de jp- tamis; si l’on con¬ 
sidère l’action à laquelle ils servent, on peut y employer 
l’t sans se préoccuper de qui le blâmerait. 


110 Voici qu’arrivé au bout, j’ai satisfait mon désir. 
Dieu soit donc loué, puisque mon projet est accompli ; 
faveur aussi, et avec elle protection, sur le noble 
Prophète qui a clos la période prophétique, sur son 
illustre famille, ses nobles compagnons et tous ceux qui 
ont suivi leurs traces dans le sentier de la vertu. 

Je demande à Dieu de m'accorder, parmi les bienfaits 
de sa miséricorde, un pardon généreux, qui couvre les 
fautes, et de me faciliter les efforts au moyen desquels 
je puisse être satisfait et joyeux, non pas déçu et 
inquiet. 
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LEXIQUE 
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TERMES TECHNIQUES 
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LA GRAMMAIRE ARABE. 



LEXIQUE GRAMMATICAL. 


Chaque nombre précédé d’un V majuscule renvoie à un vers de la 
’Alfiyyah, ou aux commentaires de ce vers ; Vn, avec le numéro du vers, 
renvoie à nue note de la traduction du même ouvrage par l’auteur. Le 
nombre précédé du signe $, renvoie à un paragraphe de la traduction du 
Qatru-n-nadA par l’auteur Le signe v. = voyez renvoie à un mot du 
Lexique lui-même. c. = Coran, 


Il ABC, premier 
terme de la série des mots 
techniques qui représentent 
l’ordre des consonnes dans 
l’alphabet phénicien ; cet or¬ 
dre est la base de la valeur 
numérique des consonnes 

* S 

dans le J*»- 

J\. Il JY\ le fut ur verbal, 
syn. • 

J \. Il j J\ influer sur..., 
en parlant d’un régissant. 
Il ^:\ effet, syn. , comme 
celui qu’exprime le verbe ré¬ 
fléchi par rapport à l’acte 
qu’exprime le verbe dont ce¬ 
lui-ci dérive ex.: la fracture 
dans il a cassé 

telle chose, ce qui f ait que 
cette chose s’est cassée. 

>\ ll^JyOU le corn-. 


plémeut du mobile , un des 
cinq compléments directs du 
verbe. 

jà-\. Il finale d’un mot 
ou d’une expression com¬ 
posée, pl. >\ 

le , dernière des consonnes 
de l’alphabet. Il j>-\ reculer , 
placer une expression après 
son rang naturel par in¬ 
version; J-y* ( expression) 
« 

reculée ; inversion 

« 

par rendement ; opp. fOi. 
Il la quatrième 

radicale des qucidrili- 
tères. 

• o 4- 

_j£-\. Il o-?- \ mot analoçjue 
à...; mot de la fa¬ 

mille de jf. Il •la 



consonne yà\ analogue à la 
voyelle i ; de même avec les 
deux autres voyelles; syn. 

• Il deux syno¬ 

nymes. 

% i 

jj\ . Il îVs\ instrument , or¬ 
gane; j»à\ s\j>\ article , 
agent de détermination, pl. 

Il (^**^*** vs j ondution, 

» 

opp. xs=»^ corroboration; 

JW le qualificatif 
accidentel fondamental 
ou principal ; opp. 
corroborant ; Vn 304, 346, 
§81. En cas de doute, dit 
Djurdjâniyy, il vaut mieux 
supposer dans un mot une 
idée propre qu’une idée aug- 
mentative , un sens original 
que la répétition d’un sens 
déjà exprimé. 

J-' Il sifflantes , 

linguales antérieures , 

u° y s Y n * x** ; cornp. _,i 

• • X 

JW • Il JW principe , ru- 

o < 

ci ne, opp. JW fonda¬ 
mental , principal, radi¬ 
cal , opp. 'Jÿ et quelquefois 
tfjV; pi •imitif , opp. ; 

*U\ la proposition j—> 
en raison de ce qu’elle est 


la principale {des parti- 
cides du serment )... ; 

, ou simplement JW , pl. 

* 4 . 

J^o\, consonne radicale , 
opp. Jî\j AJ\ l’inflexi¬ 

bilité ; J*»V\ WA le {mot) in- 

flexible , opp. (jêjc II JW 

« 

règle fondamentale ; WiJi 

* 

J^oYl jU* l’excep¬ 

tion ne détruit pas la rè¬ 
gle ; J*Y\ i7 n’y 

« d’excepté de celte règle... 
o-5\ • Il v. • 

-&"î. ||Ju£=>\î corroboration 
ou, comme .ij», corro/jom- 
tif, le deuxième des gjÿ ; il ’ 

peut être JW consistant en 
la répétition d’un mot, et 
formé avec , jT 

etc., Il JW qualificatif 

accidentel de corrobora¬ 
tion Il r 7 la parti¬ 

cule J d’énergie , comme 
c. 2,65. ||Voir ? , 

► < 

W\ Il W) la consonne 

’alif ; se divise en \ y&X + 6 5* 
treint, non suivi d’un ham- 
zah., et Jur prolongé d’un 



hamzah final ; le ’alif n’est 
ainsi qu’un signe de proion-1 
gationdela voyelle a ; mais 
il est réellement consonne 
dans les expressions wil\ 

alif d’union et 

alif d'interruption, où «-«M 

est syn. de 

l’article ou le nom con¬ 
joint J\ qui lui est homony¬ 
me; <—«iV\ le suf- 

fixe o\L - I! wJü N composer 

« 

un ouvrage; l’auteur, 

* 

v. «jua. 

y\ || impératif, 
comprend la forme com¬ 
posée avec ^*V\ fi la parti- 

A 

cale J i ni] té > •« t i ce ; le ^»\ 
est une subdivision du JA»; 
le hamzah prosté- 

tiquede l’impératif . Wjyè 

«•. 

^V\ syn. de jUh 
» * 

J*' Il J* b avertissement 
à la fin d’une glose peu déci¬ 
sive. 

i*-\ • il s-*b /e typ e 

de chaque catégorie, comme 
parmi les particules du 
serment. 


• H mettre au fé- 

* 

minin. Le peut être 
f émiuin proprement 

dit et ',£>b£ ou 'j-b- ^ fé¬ 
minin figuré, fé mini n par 
l’usage ; le premier seul cor¬ 
respond à un masculin,comme 
; le féminin peut être 

encore formel et 'c 
significatif ; la première 
de ces deux classes comprend 
les noms propres masculins 
en *S. , V 230, 664, § 56, 

114; .l’infinitif ^b s’em¬ 
ploie aussi pour le participe; 
viibV\ jy le niai pronominal 
du pluriel féminin . Opp. 

wü\. Il ui\üi«.\ recommen¬ 
cement, se dit d’une cons¬ 
truction d’après laquelle une 
proposition est grammatica¬ 
lement indépendante, mais 
logiquement dépendante de ce 
qui la précède; ainsi dans 
*jf~j zXa la deuxième pro¬ 
position est dite • ilsr 
p ropos it ion recomm en¬ 
carte, parce qu’elle n’est pas 
indépendante logiquement ; 
mais la première, oL , est 
dite parce qu’elle est 




absolument indépendante ; 
( i_»\iiL-V\ j\ ) «_» j>- par¬ 

ticule d’indépendance (ou 
de recommencement), nom 
de J 9 - dans l’une de ses 
acceptions. 

Il àS \, comme ôls\ Il. 

ilnom d’instrument. Il 

'J£\ i nterprêter, ramèner 

une expression en apparence 

irrégulière à une autre ré- 

» 

guliére ; l’infinitif J* j b s’em¬ 
ploie dans le même sens; 

jJux. locution infini- 
tire, ex. : J** } opp. ^Jux. 

£^;§8;c. 55,88;*^ jU 
ce qui lui est équivalent ; 
5*. 'ju- adjectif ou 

substantif pris adjective¬ 
ment. Pour JV v. JV,. 

la consonne ; la pré¬ 
position JyJ . 

Il .ill3 j c’est une 
chose sujette à discussion. 

»a.. Il \-io-. nom indépen¬ 
dant ; *'-iui indépendance 
grammaticale eu vertu de 
laquelle le nom se met au no¬ 
minatif; il*- proposi¬ 

tion i ndépeï ida nt e , v . 

les par¬ 


ticules d'indépendance, 
comme J , § 51, et, dans un 
de ses sens, , § 26, 108. 
Il Dans la lecture s’op¬ 
pose à —ii, comme le com¬ 
mencement à la fin, et tous 
deux s’opposent à q* Il 
point de départ . ori¬ 
gine, un des sens de , opp. 
iic. et • 

J-Xi • H en phonétique, 
permutation d’une lettre 
en une autre, comprend le 

o, 

^ qui est particulier aux 

consonnes molles ; J-ü\ 
consonnes permutables ; 
comp. ; en syntaxe, per- 
mutatif, l’un des 

même sens; J-u. permuté, 
provenant d’une permu¬ 
tation ; iu Jju. en phoné¬ 
tique, lettre primitive; 
en syntaxe, antécédent 
d'un permutât if ; cr J •*< J' 

u\A.\ le préfixe sup¬ 
plée à un complément 
d’annexion, § 95. Il V* v. 

*j. • Il la particule 

d’exemption , V 197. 



j>* Il pronom ex¬ 

plicite ; opp. jiz —. 

la-j • Il \a~~i à radical sim¬ 
ple, Opp. s II laj-M- U>j* 
articulation simple, cha¬ 
cun des éléments en lesquels 
le mot ise décompose par 
l’épellation. Il ^jl\, 

en ^^(orthographe), les let¬ 
tres isolées, opp. 'Sj* 

*+ Il ^ 

j* Il ^ le verbe 

< 

i s^j exprimant la r ue ma- 
tèrielle , syn. tsV>, opp. 

IjJb • 

ÿ. n£? \ syn. de îlUY\. 
JL? Il -<J\L»>\ ij* 
le liamzah de la négation 
contradictoire, ex. c. 37. 
149. 

. Il Juri (» explication) 
invraisemblable II 
•W\ la parti exile d’éloi¬ 
gnement, lelâmdedllj. 

yjtrt • Il u^è fraction¬ 
nement ; partitif , 

comme J» dans une de ses 
acceptions. 

jlt II ÂjJU> hyperbole, 

exagération, emphase, 


intensité ; àa 1U.\ /es 
participes f réquentatif s, 
on dit aussi îli*\ ; § 91. 

j^.. Il en morphologie, 
structure, paradigme, pl. 

con¬ 
sonnes, opp. en 

syntaxe, inflexibilité , opp. 
^ ; <» inflexible en 
{u, a , i, ou en muette ), opp. 

en logique, c/ éd uct i on, 
dèpoulance; c’est pour cela 
qu’on dit du .*». qu’il est 

\ jJl\ Je. re posant sur le 
nom indépendant, dépen¬ 
dant de lui. 

(c- • llj*^« vague , comme le 
opp. jjoüé, V 305, 
§77; le nom vague, 

comprend le démonstratif et 
le nom conjoint, ainsi appelés 
à cause de la facilité avec 
laquelle ils s’appliquent à un 
objet quelconque; jJuaU 
l’infinitif vague , comme 
'-rtd’i opp* • 

*r>y. Il chapitre, classe, 

catégorie ; les six 

conjugaisons du verbe, 
savoir : les 3 et 4* passé 
«> futur a, 5° passé i futur i. 



6 * passé u , futur u; 

classifié ; JjY\ ^\A\ ^ 
futur au nominatif (in¬ 
dicatif), syn. 

• Il 4 »l*\ choix, comp. 

**,V551,§110. 

ùü II ùitê spécificatif , 
syn. yJi II oV- en syntaxe, 
expositif , l’un des , 
comp. , 3 -j ; en rhétorique, 

exposition ; çmî ser£ 
à exposer à expliquer ; 
î-iL oliJ annexion expli¬ 
cative ; ois 5 distinction, 

l’un des sens de J* comme 
c. 22 , «31, où on peut" rempla¬ 
cer cette préposition par 

JW qualificatif ac¬ 
cidentel distinctif , syn. 
Il ùW en phonétique, 

* 

syn. de «il», opp. .11 oü oy. 

( adoucissement ) incom¬ 
plet (du hamzah), v. ; 

ûü ùy adoucissement 
incomplet de Va ; comp. 
1 . 

•h la consonne o ; la par¬ 
ticule qui marque le féminin, i 
comp. »U; la préposition 'o ;j 


le pronom suffixe dans 
et les mots analogues. 
g . Il gb mot concordant, 

pl. ; il y en a cinq : 

* * 

ùW , >— »W - ; Jj»; 

Vantécédent se dit 

faire concorder ; 
concordance avec l’acci¬ 
dent de flexion virtuelle ; 
gz» cljo qualificatif con¬ 
tinu, opp. ^Lujon dit 

la concordance et la 
discordance ; la con¬ 

cordance. Il ^s’applique 
aussi à la concordance des 
voyelles dans et 

À. § 99; il s’applique 
à un renouvellement de la 
forme d’un mot dans un mot 
suivant,ex.: le deu¬ 

xième mot pouvant même 
n’avoir, pris isolément, aucun 
sens, ex. ^ et 

jVUJ ; on range aussi ce 
genre de concordance dans le 
"Jâil ; enfin on appelle 

le alif de oui , pl. de 

, dont le rôle est indiqué 
plus habituellement par l’ex¬ 
pression ^A~i\ • Il v. JJ>- 



• Il îbilA souscrit 
de deux points, le qui 
s’appelle aussi et i^\^\ • 

Ji: Il .\^ âÙ; idiotisme 
de la tribu de Bahrâ’ con¬ 
sistant à prononcer en i le 
préfixe du futur et par¬ 
ticulièrement celui de ; 

le futur de J», est ainsi Jg., 
Lamiyyah v. 38. 

f II complet , se dit 
des verbes de la famille de 
quand, outre l’idée de 
temps, ils expriment l’exis¬ 
tence et peuvent servir d’at¬ 
tribut ; le n’exprime que 
la première de ces deux idées, 
sa présence ne dispense pas 
d’exprimer l’attribut, et il in¬ 
tervient seulement dans le 
rapport pour en spécifier 
l’époque; Vn. 143 ; en mor¬ 
phologie, le est opposé 
au 'jùi et, en général,au ; 
on dit aussi ^ Il ^*-V\ 

est le nom à la suite duquel 
il convient de mettre un spé- 
cificatif à l’accusatif ; tels 
sont les noms de mesures* et 
les numératifs de dizaines. 

Il nom indèter- j 

mine (de sens) complet, 


se dit de U dans U, 

§ 115, opp. i-aib »£ U OU 

et \(- , qui se traduit 

par quelque, quelque chose’, 
v. l* le nom U qui 

a une signification com¬ 
plète et signifie quelconque, 
est opposé à ôaSb U qui est 
le nom conjoint, nécessaire¬ 
ment complété par une con¬ 
jonctive. Il fb discours 

complet, se dit de la phrase 
qui précède l’agent d’excep¬ 
tion, quand elle comprend ce 
dont on excepte, ex. f yl\ f ViU 
(U,; j\) Xj Ÿ\ ; opp. £>; 
fb y-ijô syn. {le , opp. 

(jaîb . Il la particule U 

employée sans régime dans le 
dialecte des <d ^, v. j\£" • 
.i-y • Il permanence, 
opp. ; le premier est un 

caractère de l’adjectif pro¬ 
prement dit, on de l’adjectif 
verbal, comme ^1*- , qui ex¬ 
prime une qualité constante, 
le second, du participe, 
comme » qui exprime une 
manière d’être éventuelle ; 
§93,94, et Lâmiyyahv 57. 
Il maintien , opp. 



Il affirmation, 

syn. opp. jT cif- 
firmatif ; affirme. 

Jü II îLü\\ /<? 

min d’énergie redoublé, 

opp. ***<>• ; se prend en 

* 

général comme syn. de ux* 

et opp. à «—<U>* • Il Les mots 
de cette racine s’emploient 
aussi pour exprimer la dureté 
de la prononciation qui a 
causé une permutation de 
lettre : iU\ ^j>- ^ 
on a trouvé trop dur de 
prononcer en i la con¬ 
sonne faible. 

a-ii. Il Obl\ £ verbe con¬ 
cave , qui n’a que trois con¬ 
sonnes au passé, y compris 
le pronom sujet, ex. , syn. 

comp. jj • Il 
trilitère , qui a trois con¬ 
sonnes. Il jJJ donner les 
trois voyelles à ( une con¬ 
sonne ) ; avec l’une 

quelconque des t rois voy¬ 
elles . Il opp. à M\ 

i\A\ 

j. Il conséquence 

pratique d’une discussion 
ou d’une règle. 


^ . Il l ^3d pour indiquer 
le prix, un des sens de y • 
j . Il «jUl J|^\ le deu¬ 
xième complément objec¬ 
tif ; se divise en •xf-, régi 
par un verbe de la famille de 
en régi par un 
verbe doublement transitif, 
ex. \>o- , Y 223, 

283. Il & mettre au duel; 
i~iî duel tl sViJl »U\ , v. 
d-li II exception ; 

ce qu’on excepte; 
ce dont on ex- 
cepte. Il ui bit itère , qui 
n’a que deux consonnes. 

ç- abréviation de plu¬ 
riel ; £ abréviation de £*■ 

CT* 

• Il le concret, Y 

124. 

. || la particule 

J de dénégation , V 45, 
683, § 25. Voir 

II xjr dépouille¬ 
ment de toute action des ré¬ 
gissants ; le *Ui\ en est un 

cas* Il djt primitif, qui 
n’a que des consonnes radi- i 



cales; opp. v Jij* ou sim¬ 
plement Jjj* ; état du 
primitif. 

jj>- • Il mettre, régir 
au génitif ; j>- génitif , 

syn. u ài>- ; jW agent du 
génitif, préposition, pl. 

génitif pré¬ 
positionnel , préposition 
et son complément, ex¬ 
pression qui suit les mêmes 
règles que le et est sou¬ 
vent comprise dans cette ap¬ 
pellation quand il s'agit 
d’analyse de propositions, v. 
; jjjS? nom au génitif; 

J* être mis au génitif. 
Il bjjf > celui de ^ y °PP* 

\Sjc H iS'jtr <Sj=r se con- 
duire comme... ; iSj>- \ 

j»-V\ Je {qua nd un nom pro¬ 
pre ayant un complément 
annectif se trouve suivi 
d’un surnom, il ne lui est 
pas aune.ré et) le surnom 
est traité comme le nom ; 
•\jûr ressemblance proso¬ 
dique ; 1\ ^ JtUI 

le participe actif équi¬ 
vaut prosodiquement au 


futur ; § 94. Il isles fi¬ 
nales des mots; les voyelles ; 
syn. ancien de ; t sjï'i 

être semi-flexible, syn. 

M ; is'jfjè semi-flexi¬ 
ble. 

»j• Il *Jj>- partiel, in- 
dividuel, secondaire ; opp. 

■if 

ffr • Il f JT mettre, régir 
à Vapocopé ; p*» apocope, 
mode du verbe; pW agent 
de Vapocopé, pl. çj\?r 
apocopé ; »• signe habi¬ 

tuel de l’apocopé ; comp. 
qui s’applique au même signe, 
mais comme marquant toute 
consonne muette. 

iSj>r II ^jsr compensation 
à la condition, apodose con¬ 
ditionnelle, deuxième ter¬ 
me de la phrase condition¬ 
nelle ou de celle qui lui 
équivaut (ordre, défense etc.) ; 
qui appartient au 

** ; W -v» la particule 
U qui commence le *\j>» ; 

particules con¬ 
ditionnelles ; il y a aussi le 
terme »\;\^ £ qui comprend 
noms et particules; le terme 



SV a un sens plus étendu 
queJ\j>- ; v. J »jL. 

J» • Il J» v. 

*> ^ 

-x*- • Il qualité du 

juW primitif, opposé à jii-; 
j-U\ ^-V\ comprend l’infi¬ 
nitif, comme et le subs¬ 
tantif primitif, comme ; 

est /<? verbe im-\ 
pa rfa i te ment co njugabl e, 

comme ^4 , ou plutôt qui ne 
donne naissance à aucun 
dérivé, car c—i est le pro¬ 
duit de la suffixation d’un 
pronom, non un dérivé ver¬ 
bal. 

• X 

çsr || g*L\ jJj la particule 

j de concomitance , syn. 

; v. • Il pluriel ; 
; mis au pluriel ; Je. 
il se met au pluriel en ...; 

pluriel du second 
degré , pluriel de pluriel, 
comme pl. de ,^Jl£=»\ 

qui est lui même pl. de wJJT; 
le pluriel dont le paradigme 
ne s’applique à aucun nom 
singulier, et qui par consé¬ 
quent ne peut engendrer un 
nouveau pluriel comme J1U>, 


est dit f-\ 

nom r/e pluralité sans 
singulier, nom collectif 
s’employant comme pluriel 
mais ne correspondant pas 
étymologiquement à un sin¬ 
gulier, ex. nom 

de pluralité avec singu¬ 
lier , correspondant à un 
nom d’unité, ex. jp avec 
»jè, et p j avec com P* 

'j^a. ; ^ JjW pluriel 

masc u l i ) i > *ai son t table 

y i.V\ icVv^i pronom 

masculin pluriel ; ic\*rs±B* 
•Ldi pronom féminin 
pluriel raisonnable. On 
emploie aussi avec le sens de 
pluriel , £*>- etc. 

• Il iü>. proposition ; 
le pluriel s’emploie 

pour sgnta.re composée 
ou sgnta.ro des propo¬ 
sitions) v. s*- ; îU/\ v 1 est 
le ui,b ou , compris 

dans le terme qui 

est le complément d’un verbe 
ou d’un équivalent verbal, 
non exprimé et ayant le sens 
d’existence générale facile à 
sous-entendre;c<tte expres¬ 
sion constitue ainsi l’ana- 



logue de la proposition ; 
Vn 163. Le verbe a lui tout 
seul, quand son sujet est pro¬ 
nominal implicite, constitue 
une proposition. La propo¬ 
sition diffère du discours 
, en ceci qu’elle exprime 
uniquement le rapport de 
sujet à attribut, sans qu’il 
soit nécessaire qu’elle forme 
un tout complet; ainsi la pro¬ 
position U\$ Jà' ùl de¬ 
mande pour former un dis¬ 
cours complet, utile Jui*, 
l’addition d’une deuxième 
proposition correspondante 
ou compensative de la pre- 
miére II il*»- s’oppose aussi 
à j>• expression simple. Il 
notation des nombres à Vaide 
des consonnes prises dans 
l’ordre • Il J '.Jr résumé, 

opp. Jmû* ; se dit aussi d’une 
expression qui a besoin 
d’être précisée par l’addition 
d’un complément, parce 
qu’elle est susceptible de 
jdu sieurs sens dont aupun 
ne semblerait devoir être pré¬ 
féré ; ce terme est plus géné¬ 
ral que 4 a 1 - ; comp. • 

l" 'majorité 
{des bons grammairiens). 


(eu-pcession, 
mot, complément ) sans 
relation, étranger, indé¬ 
pendant, opp. . 

O 

H (je nrc 

1* genre logique, se divisant 
en espèces ; iiVU V la 

particule H qui nie (la 
jCnrc (ou de l’espèce ); 2* 
genre grammatical, c’est-à- 
dire: masculin, féminin et 
commun; nom 

l'\ , 

connu u n, comme -v.-\, qu on 
appelle plus spécialement 

ou simplement ^4-^ nom 
collect if , comme ^ ; comp. 
et A* ; 

nom propre générique, 
comme Pharaon, opp. ; 
“ lS ^o r générique, opp. V-V» 

v. ; w»- qualité, de 

ce qui est générique, 
assorti ; i-jW une vo¬ 
yelle analogue ( à telle 
consonne faible), comme l’u 
avec le wâw; harmo¬ 
nie ; la déri¬ 

vation consistant en l’adjon¬ 
ction d’une formative iden- 



tique avec l’une des radi¬ 
cales; i-ilf* (art i dilations) 
similaires, terme qui se 
prend quelquefois pour 
mais désigne ordinairement 
désarticulations en rapport 
tel que ^rencontre de deux 
d’entre elles amène le 
après permutation de l’une 
des^deux qui est ordinaire¬ 
ment la première ; âjjVu» , 
suivant les différents gram¬ 
mairiens', exprime tantôt le 
même £fait, tantôt une res¬ 
semblance d’un degré infé¬ 
rieur. 

j&r • Il ar .~ 

ticulations claires, les 
dix-neuf qui ne sont pas 
- 

• H Jb** passif, opp. 

• Il Voir 

• H so ^Ayr expres¬ 
sion qui correspond à la pré¬ 
position ^et précise son 
complément ; 1» pro¬ 
position correspondante 
à la condition, syn. 

proposition cor¬ 
respondante au serment ; 

'-A&A A» la particule “Li qui 
commence la correspondante 


conditionnelle; ^«11 fi 

et A fi indiquent 
deux emplois particuliers de 
la particule J • 

*11 phonétique, 
science de la valeur des 
lettres, sur laquelle repose 
l’art de la lecture, particu¬ 
lièrement en ce qui concerne 
le Coran. 

jyr . Il Un cas d’adoucis¬ 
sement de l’a est •jfA à!UV\ 
> pour voisinage ... V 

910; un autre cas de 
§99. 

jyr H facultatif, 
permis', >‘W pause 

permise ; jy? t_iS> pause 
tolérée , comp. 
facultativement, opp. 

• Il j\£ sens figuré, opp. 
iLi>- ; on oppose aussi 

f éminin métaphorique , 
conventionnel, opp. 

( féminin ) proprement 
dit} ou par signification. 
il l>3^ dépassement, sert à 
définir le sens de jt. ; j 

4 

verbe transitif, syn. Jucu • 



Il s-àyr\ J*» verbe 

concave . 

jbf* Il y*yr substance, 

opp. accident, ; s'em¬ 


ploie comme syn. de <m>- et 

les idées con¬ 


crètes, opp. ; /e.s subs¬ 

tantifs, opp. oViuaU • 

^ abréviation de âüj*- • 


• lljlfc. pays où se par¬ 
lait le dialecte suivant lequel 
le Coran a été révélé ; V» 
la particule U qui régit 
comme , opp. V» • 



Il argument de 


toute espèce; o*>U est res¬ 
treint à la citation. 


vi»-v> Il attribut ; 

c’est la seule idée exprimée 
par le jXa* , et la phrase de 
Sîbawayh : o jô. \ ili* U\ 
\1 ‘WV\ hùl ^ 


signifie: guant ait 
verbe, <7 consiste en for¬ 
mes gu’on a dérivées de 
l'expression représentant 
l’idée d’attribut ( indé¬ 
pendamment de celle du 
sujet ) contenue dans les 
noms, et gti'on a con¬ 


struites en vue d’expri¬ 
mer le passé, etc. En effet 
le nom exprime l’idée de l’at¬ 
tribut et du sujet, £l» guel- 
gu’un gui est levé, l’infi¬ 
nitif, l’idée d’attribut seule¬ 
ment, (-U ; quant au verbe, 
si son sujet est exprimé, il 
joint à l’idée de l’attribut 
celle du temps seulement, 
Jijfl» ou , et, en l’ab¬ 
sence de sujet nominal ou 
pronominal exprimé, fU ou 

çjo, il y joint en outre l’idée 
de sujet désignée par les 
grammairiens sous le nom 
de pronom implicite. Opp. 
oVi . La traduction du pas¬ 
sage cité serait encore plus 
facile en attribuant à 

le sens même du terme 
dont l’auteur le fait synonyme, 
suivant le témoignage de 
Zamakhchariyydans le Mu- 
fassal. Il accidence, 

opp. yUyt • Il jvè syn. 
» 

de 

-i_ 

ùjo II dé liaition’, 

*Je> jè J& en dehors de la 
règle . Il l’infini¬ 

tif qui, comme , sert à 



exprimer un nombre de fois, 
syn. et oJy 

jji> II. jiM- a cert issc- 

ment ; s.j£\ motive 

en garde et encourager, 
une des subdivisions de (’ap¬ 
pel, V 624. 

.Jj®. Il tJjo ellipse 
d’un mot, retranche ment 
d’une lettre ; opp. ; «JyW 
retranché. 

’pj > ~ • H oVi , au V 
231, signifie • 

J>j >-. Il articulation', 
signe de l’articulation, con¬ 
sonne ; vJ^ arti¬ 

culations d* interversion, 
* 

J et j • Il vJ^>- particule, 
la troisième des divisions 
principales du genre *JT; 
préposition ; >->_/►• 

ai particule qui régit 
raccusatif du verbe (sub¬ 
jonctif) ; '-*/»• />**<•- 

fixe personnel du f utur. Il 
fauted’ orthographe, 
principalement en ce qui 
concerne les voyelles; d’a¬ 
près Djurdjânivy, faute par 
laquelle l’expression est 
altérée, non le sens; comp. 


V-ii^ modulation', 
signe de la modulation, 
voyelle’, £voyelle , opp. 
J>U ; dans l’énoncé de l’or¬ 
thographe d’un mot, ilou 

signifie que la deu¬ 
xième radicale est voyellée, 
en a. 

u— I Cr-AJUN verbes 
de perception, comme t $\j 

quand il est dit *tjJ\ j 
verbe exprimant la vue ma¬ 
térielle; ils diffèrent des 
^Jûll JUi\ en ce que leur 
deuxième accusatif est un 
JW et ne pourrait servir de 
sujet passif. 

y*- || y»- expression 

redondante, différente du 

» 

Ju£=»\ï en ce que celui-ci 
sert à prévenir un doute pos¬ 
sible. Il \y- \^ill son al if 

est devenu médial. Il y»- 
proposition incise, pa¬ 
renthèse, syn. pro¬ 

position conjonctive, syn. 

i\./> . 

. Il iyW, pl. , pri¬ 
mitivement glose margi¬ 
nale; elle est souvent plus 
abonda nte que le texte annoté; 
le travail de l'annota- 



teur, vient ordinairement à 

la suite du ^2. • 

• " . 

ja y. Il ju»>- restriction; 

ainsi \i\ est dite ufj>- 
particule restrictive ; 
YV. j )ya£. (expression ) res¬ 
treinte au fnoyen de Ÿ\, 
comme <1\ dans la phrase 

i\ V\ ; J*» une ( ex¬ 
pression ) dans laquelle le 
jugement est restreint ; 
^a*i\ se restreindre. Sur le 

sens logique de ^ v. iLô-. 

. Il >U\ le présent, 

temps verbal. Il y>\b\ la deu¬ 
xième personne du mas¬ 
culin singulier, au féminin 

etc.; opp. . 
Il^ô-à^ excitation, 
plus énergique que t>; 

particule ex- 
citative, comme et SU • 

lài>-. Il à apprendre 
par cœur, fixé par l’usage, 
syn. et <l\e-, opp. . 

♦ Il j$i- diminutif ; 

jj>£ nom mis sous la 
f orme déminutive ; syn. 
J^aj et jkAA ; pour\ 

diminuer (ou rabaisser), 


opp. . 

ji*.. Il irréalité ',ainsi 

* 

peut se produire 
étant restriction réelle, 
comme dans il Yl <i\ Y, ou 
, étant restriction pré¬ 
tendue, comme dans Yl Y 

Xj ; il peut être aussi 'Jÿj 
restriction effective ou pra¬ 
tique, comme celle qui résulte 
cle l’expérience, par exemple 
quand on limite à trois le 
nombre des genres du mot ; on 
oppose aussi à le pro¬ 
pre, dans les mots, jW/e 
figuré, jJ tfU le supposé, 
ce qui résulte 
d’une convention; 
iJu»- le vocatif propre, opp. 
qui s’emploie dans 

les prosopopées; JU\ 
le présent proprement 
dit , opp. JU\ ; _j\ Vijijî 

en réalité ou par 
supposition ; s4»>- <»U>\ an- 
nexion réelle, syn. 
et î-àrf ; à.Iûj- üU>\ an- 
nexion fictive, syn. 

universalité 



propre , exprimée par l’ar¬ 
ticle qui embrasse le genre 

[entier, ex. c. 4, 32\ 

'tiÿVf universalité figurée, 
ex. , § 35 c j 

universalité usuelle, 
est la première, ou propre, 
réduite aux données de 
l’usage, ex. : «Le prince ras¬ 
sembla les orfèvres (c’est- 
à-dire : de sa principauté) ; » 
le féminin peut être j,®- 
féminin propre ou par 
signification ou. isj*', le 

qualificatif peut être 
propre ou immédiat,ènon- 
çant une qualité du qualifié 
ui-même, ex. fj$\ , ou 

énonçant une qualité 
d’un être en rapport avec l’an¬ 
técédent qui se trouve ainsi 
qualifié médiate ment, ex. 
oy\ ; le premier est 

dit aussi quali¬ 

ficatif par le sens , et le 
second Jà») Uu>j qualifica¬ 
tif par l’expression con¬ 
cordant, comme le premier, 
avec son antécédent pour la 
forme, c’est-à-dire suivant 
le même accident de flexion, 
mais ne se rapportant plus à 
lui, du moins directement, 


par le sens II jî* auteur 
exact, pl. Il 

prononciation normale 
du hamzah, opp. wi-üà Il 
\ Vassurance, un des 
sens de zi , .comp. JJù4\ ; 

les particules 
de conviction, syn. • Il 
ô\i la préposition J 
exprimant la revendica¬ 
tion, comme dans à z^\ 
dont l’équivalent réel est : 
Dieu seul a droit à la 

louange . Il üû>. nature 
commune y terme de philoso¬ 
phie,qui est plus restreint que 
et ne s’applique qu’au 
concret. 

f~. U jugement, dans 
le sens logique de ce mot, ce 
qu’exprime a l~ 

tribut; if* sujet. 

Il \S<>- ce qui est censé 
éloigné ; de même J L 
virtuel, comp. 
*< 4 jtZX, et "dr*- • 

£>■ ♦ Il infinitif de 

(P , citation exacte, imi¬ 
tation d’une expression déjà 



émise; citation textuelle ; 

citation régie vir¬ 
tuellement à l’accusatif par 
l’infinitif Jy ou un de ses 
dérivés, exprimé ou sous- 
entendu ; V 750, Vn. 20, § 53 
et n. 1 ; à ce genre d’expres¬ 
sion appartient le 

Il JU\ VC- présent 
supposé ou narratif , con¬ 
sistant à supposer présent le 
fait narré ou à se reporter par 
la pensée au moment où il 
s’est produit, un ex. c. 28. 4, 
Ju> ; de même, c. 43. 23, Jj, 
qui est dit u è\-^.\i i '6»-;opp. 

*xjo- • Il discours à la 
première personne , syn. 

fi * ^ 

,jl» Il JUiYi /es 

verbes qui ont pour deu¬ 
xième ou troisième ra¬ 
dicale une *jle> cip- con¬ 
sonne (jutturalc ; ces con¬ 
sonnes sont : *>£> *,£,£, 

syn. 

Jlo. Il ^ place ou un mot 
flexible subirait tel acci¬ 
dent de flexion ; accident 
de flexion ( réelle ou vir¬ 
tuelle ); ce terme est général, 
comp. et ; 


§ li, 19; g)\ J* ou 
^ te , ou encore 
î 7 es/ régi virtuellement 
au nominatif ; J* U ïl*» 
proposition régie virtu¬ 
ellement y dé pendante ; 
J*\ > ^iU\ l’adjonction 
avec concordance de 
flexion virtuelle ;on en tire 
‘J*; syn- g> r . Il JUii\ 

occupation de la place 
de l’iiulice de flexion par 
une voyelle que commande 
l’harmonie, comme dans 
ou par celles dont il est traité 
dans les chapitres de 
.'jû etc. 

• Il , Syn. de 

opp. • 

^>. || les verbes 

de scriptif s § 116, 5° Il f-V\ 

Jii le nom préfixé de 
l’article. 

'assimilation , 

comme Je f^À\(la 

concordance établie d’a¬ 
près) la considération de 
l’accident de flexion vir¬ 
tuelle ( de l’antécédent ) ; 
ù' > s*\ J\ si on ne le 
prend pas dans ce sens , à 



savoir que.... I! Jj*i\en lo¬ 
gique, l’attribut, opp. ; 
J*^\ le jugement ou énoncé 
de l’attribut; on dit 

comme en grammaire 
»LiV\ ; J*£* J*il\ 

le verbe a pour sujet un 
pronom.... n En grammaire 
on appelle plus particulière¬ 
ment J*-» 1*l’assimilation qui 
consiste à faire régir un mot 
de la même façon qu’un autre 
de même sens ou de sens op¬ 
posé, comme dans c. 70, 7, où 
JL est construit comme L> 
dont il a le Sens ; 2* l’assimi¬ 
lation qui consiste à former 
d’un mot un dérivé du même 
paradigme que le paradigme 
du dérivé d’un autre mot de 
même sens ou de sens opposé, 
ex. c. 12, 43 , où le pl. u>\Â 
est tiré irrégulièrement d’un 
OU ; par analogie avec un pl. 
tiré d’un iLô. 

• Il <î >—les ar-r 
ticulations laryngiennes, 

syn. iàL. 

jy Il proprement 
région , canton , domaine ; 

J~ÂÀ^) J*»^ 


Va fait sortir de la caté- 
. * 

gorie des J«»\ qui ex¬ 
priment le superlatif . 

.V » J*' le temps 
présent , absolumentou rela¬ 
tivement, v. à*-»- et ^. Il 
JL qualificatif accidentel , 
V 332, § 79 ; pl. J^\ ; v. 

î—et s; c’est bien un 
complément du verbe, mais 
médiat, puisqu’il qualifie une 
expression régie par celui-ci; 
aussi ne peut-il servir de 
sujet passif; <JL ilsr pro¬ 
position qualificative ac¬ 
cidentelle ; ou 

J^' ^ l’antécédent du 
qualificatif accidentel, le 
nom qualifié accidentel¬ 
lement ; JL \la parti¬ 
cule j marquant la qua¬ 
lification accidentelle ; 
‘JL circonstanciel ,v. 5^5; 

accidentel. Il ^ a* 

spéçificatif transposé de.. 
par ex. d’un sujet actif, V 
360, 362, §80 b. Il Jt>*\JU\ 
les verbes qui expriment 
le sens de , v. 
sens correspondant. 

x>- Il énonciatif , 
attribut du sujet qui est ex- 



primé sous forme de ; 

jJ-\ se dit du deu¬ 
xième complément objectif 
des verbes de la famille de 
; on dit aussi v*V J s*- 
o-m!» ; Vénonciatif 

régi par la particule 

de même j&’, comp. 

• < • ' 

énoncer (/'(un \jcu*, 

terme qui s’appelle aussi 
L* est opposée 

énoncer de quelquel 

chose en se servant de 

V 717. Il La valeur logique du 
jlî-l ést différente; la &+>■ 

proposition peut être 
objective , expositive, narra¬ 
tive, ou subjective ; 

celle-ci se subdivise en îJi» 
impérative ( comprenant 
l’optative ) et à-pAàA effec¬ 
tive , comme la proposition 
, prononcée pour af¬ 
franchir un esclave, et qui 
serait *isr- pour le gram¬ 
mairien, tout comme celle qui 
énoncerait le fait au lieu de 
le constituer ; jV>-\ énon¬ 
ciation objective on dit de 


la formule admirative % J"*' 

que l’énonciation y a été 
transportée de la forme 

objective à la forme sub¬ 
jective ij* îl jü* & 

*UjVI ü . . ig til • 

^ . Il îiW conclusion’, 
remarque finale. 

• »>> v. • Il ffje- 
organe (ou lieu) d’articu¬ 
lation ; la Châfiyah en 
compte seize qui se répartis¬ 
sent en quatre régions, d’a¬ 
près lesquelles les articula¬ 
tions prennent les noms de 
gutturale , linguale, la¬ 
biale et 'nasale. 

_ r ai-. Il abréger 

telle question, n’en traiter 
que le principal, la traiter 
avec concision ; comp.^a^- 
Au chapitre de on distin¬ 
gue ^Laü-Y\ Je. l’el¬ 
lipse qui consiste à sup¬ 
primer l’un des deux 
compléments objectifs, et 
Jua&A qui con¬ 

siste à les supprimer tous les 
deux; d’une manière générale 
le premier terme s’applique à 
toute ellipse dont il reste 
trace , et la seconde à l’el¬ 
lipse dont il n’en reste pas. 



» Il V» le nom V* 
spécial, servant à qualifier 
un genre, ex A. pour une 
affaire quelconque, syn. 
ôlî y n o m s 

conjoints particuliers, 
variables en genre et en nom¬ 
bre, syn. , opp. ; 

QoWJyô* complément dé¬ 
pendant d’u n verbe à ré¬ 
gime. particulier ; opp. 
f\c ; £jU> l’objet de la 

louange , au chapitre de 

m 

\\ u a^ai~ particula¬ 
riser, déterminer incomplè¬ 
tement, soit par mn complé¬ 
ment annectif indéterminé, 
soit par un qualificatif ; ^ 

qualificatif de parti¬ 
cularisation qui ajoute une 
idée au qualifié,en augmente 
la compréhension,ex. l’homme 
grand ;opp. _iitë;comp. ; 

ja>-\ plus part, iculier, se dit 
du pronom de la première per¬ 
sonne par rapport à celui de 
la seconde, et de celui-ci par 
rapport à celui de la troisième, 
syn. Il spécial, 

opp. py» • Il L/A-aü-i distinc¬ 
tion, action de restreindre 
le jugement spécialement à 


une partie de tous les indivi¬ 
dus auxquels il pourrait s’ap¬ 
pliquer sans cela, V 620. 
Il (jA-aaA consiste à 

déterminer entre deux idées 
celle qui convient à qualifier 
l’autre, comme la blancheur 
et le corps dans ,jâA ^ . 
Il ^Las^Al (la préposition 
J sert ) à exprimer la 
destination. 

wAa>- Il la per¬ 

sonne à qui l’on parle, 
deuxième personne du 
singulier masculin, le mot 
variant suivant le genre et le 
nombre ; jyp le pro¬ 

nom de la deuxième per¬ 
sonne ; iJjp. la par¬ 

ticule d’allocution sem¬ 
blable à ce pronom, variable 
comme lui et dans les mêmes 
conditions, mais non régie, 
comme le premier il dans 
fi fi*, Vn 364. Il 
*JÙa£\ nom de l’expression 

Jüü U\ après le préambule 
d’un écrit, V 712; pour le 
sens général de ce terme 
voir les commentaires d« 
c. 38, 19. 

U**- • Il Cette racine a le 



même emploi que jj* • Il 

î-àÿé* syn. de «lit— • 

*-ü>- • Il opp. à Jtü ; 

*juJ-\ Ju£»*U\^y le nûn d’é- 
* 

nergic simple ; la 

particule (ou j\) con¬ 
tractée de celle qui a le 
nûn redoublé. Il '-**>- 
on a supprimé le tanivîn. 

Il ï^Al s—xj té - peut se faire de 

trois manières: JU.YI 

oü ùxj , opp. j-ûft ; comp. 

J *- 3 • 

J>- • Il "j»- V. ^ • Il •\jà-\ 

prononciation sourde du 
O , opp. 

u-^ Il pronon¬ 

ciation furtive, comprend 
le pj et le ^ . 

ujè» . Il _ilî- désaccord 

entre les gramairmiens . || 
wilVâè disconvenance, opp. 
\a • 

^1» • Il V. î*iU 

ijà- • Il VVj. quinquili - 
£ére. 

Wjÿè. option, un des 1 
sens de , comp. î»U. Il 
le contraire de la nécessité 


(de la mesure), prose, opp. 

Il Je. Jôo influer 
sur..., régir ; »Uà*>rt Jè-Jj-s 
yÿ^^est syn. de . Il J^Y\ 
ili-b les qualificatifs ac¬ 
cidentels qui se pénètrent, 
se dit quand une expression 
de cette sorte en contient 
elle-même une ou plusieurs 
autres;opp. ; Vn 944. 

• H discours con¬ 
tinu , opp. ; ts*\ 

iifrjjd le kùf qu’ils em¬ 
ploient au milieu du dis¬ 
cours (et qui ne se prononce 
pas chîn dans le dialecte de 

***j) • 

• Il rectifica¬ 

tion, correction, réserve ; 
diffère de v»\^>\qui est plus 
énergique ; 

les particules adver- 
satives. 

. • || ô\c ù V. • Il jfWi 

les trois conjugai¬ 
sons principales du verbe : 
passé a, futur u\ passé a, 
futur i; passé i, futur a\ v. 



. / 

. Il prière, subdivi¬ 
sion du ; àJ\cj> il*». pro¬ 

position optative\ 
syn. de t) Il «\cj\ 

prétention opp. <xj>. 

fj . ll'^\ faire péné¬ 
trer une consonne dans une 
autre, toutes deux étant, ou 
ayant été rendues, identiques; 
f\cô\ pénétration; f\co\ 

sens réfléchi correspondant 
< • > 

au précédent ; ^Ju , péné- 
< •> 

trant\ *,j fJ» pénétré ; si 
la consonne pénétrante est 
muette, le f\ci\ est dit 

si elle est voyellée le f\èj\ est 

dit ; dans le premier cas, 
il y a assimilation, si les 
consonnes sont différentes ; 
dans le second il y a con¬ 
traction. Opp. 

Jb • Il 3-> indiquer, verbe 
qui s’emploie dans la défini¬ 
tion de 0^ ;le mot est une 
expression qui indique na¬ 
turellement un sens simple; 
JJa indice, pl. ^ Je Jce 

en Vabsence d'in¬ 
dication f ournie par l’u¬ 
sage ; -j^u\ jiji\ ^y*-\ la 
façon dont les prémisses 


amènent la conclusion', le 

J J. est dit Je J\j 

4e^u J indiquant une idée 
comprise dans son anté¬ 
cédent, OU Je JV> 

4e indiquant une idée 
qui s’attache nécessaire¬ 
ment à son antécédent. 

* Il _ÿjl 

{le verbe ^ ) exprime 
que l’idée énoncée est rap¬ 
prochée par l’espoir etc.', 
la même phrase avec , 

( le verbe *) exprime 
que l’idée énoncée est rap¬ 
prochée en fait , et,J avec 
' j<>\, ( le verbe J*>■ ou 
etc.) exprime que l’idée 
énoncée est rapprochée 
par un commencement 
d’exécution. 

II ô^vijh \a syn. V» 

iiJÜl qui se traduit par tant 
que. 

|| j^Ju exprimé, 
opp. v - ; 

,/jl\ ce qui a été énoncé, 
antécédent masculin singu¬ 
lier, que l’on suppose pour 
justifier un manque d’accord, 
comme Vn. 86. Il^jil 
lies lettres de remémora- 



tion prolongatives qu’on 
ajoute aux voyelles finales 
pour retarder la prononcia¬ 
tion du mot suivant et se 
donner le temps de se le rap- 

peler.^pJu masculin; AJ\ 
te qenre masculin. 

jli Il U) j ou ülJu arti¬ 
culations extrêmes, ^^ 
syn. ; iâJji proglot- 

tiques , ces six arti¬ 

culations prennent aussi le 
• > « 

nom de jli , sing. jlii, 
ou déliées, lé¬ 
gères, Opp. • 

<«. Il * f % JW\ /fes 

verbes laudatifs et rèpro- 

batifs, V 485. ll f Ül,v. i-J- 
^,0 x ' 

|| ^jkJu opinion, 

doctrine’, ^ être 

d’avis que ... 

. || /a con- 

naisscince subjective’, opp. 

/« con¬ 
naissance objective résul¬ 
tant d’un indice exté¬ 
rieur (ou d’une énoncia¬ 
tion antérieure ). 

I JU\ _jj antécédent 
du qualificatif acciden¬ 
tel, syn. . 


oji II oAi substance, 
s’emploie comme masculin, 
et aussi comme féminin de 

; pi- î °PP- *** ; 

sujet, support de l’attribut, 
opp. • Il 5 permu¬ 
tation d’une lettre en une 
autre lettre; opp. .^Ji 
métathèse. 

Jt» » J.i ajouter un 
supplément à un ouvrage; 
«Je clô je le lui ai donné 
comme supplément. 

i $\j • Il tî'j , v. 

°PP* dont l’infini¬ 
tif est dSj, et , V 

206 et 215. 

't* j • Il vjjIj lu particule 
j employée avec ellipse 

de la préposition %fj ; 

V 383. 

ia)j. Il Ja>\j pronom con¬ 
jonctif non pas seulement 
celui delà proposition con¬ 
jonctive, mais de toute ex¬ 
pression composée qui en 
remplace une simple, Vn 88, 

V 121, § 34n. 1 etc.; Ail\ 
îla >\)\ la particule "<-» qui 
rattache le *\y*- au 

proposition rat- 


tachée par une copule, pro¬ 
nom conjonctif ou conjonc¬ 
tion . Il il <>yjA »\î ta’ bouclée , 
Opp. det 

II *jCjA _j3 verbe 
défectueux , qui a quatre 
consonnes a» passé, y com¬ 
pris le pronom sujet, ex. 
, syn. yjék et Jj**, 

comp. ÂüAd\II qui a 
quatre consonnes , qua- 
driiitèrc • \\u*j tribu dans 
le dialecte de laquelle on 
retranchait le tanwîn de Va 
à la pause. Il Voir j 

s-Jj • Il <Jj rang naturel 
dans la construction arabe, 
qui est descendante ; Uàil J- lu 

reculé de fait, non 
de droit , § 58 n. 2 II 

ordrela parti¬ 
cule Ci exprime posté¬ 
riorité, comp. et s-sûJ 
. Il être préf é- 

rable ; préférable ; 

{yrs moins bon ; 

*JjJ\ les causes pour les¬ 
quelles Vellipse est préf è- 
raJble ; cause de pré¬ 

férence en faveur de ...; 


& l'accusatif se 

préfère. 

I 

g-j • Il ç-j s<? rapporter 
avec de l’antécédent, syn. 

se dit du pronom, 
comme jî\c , et s’emploie 
quelquefois à la place de Aa>\j. 

II nom propre 
primitif, opp. Jyu- 
yrj • Il tSpù\u>j>- particule 
exprimant V attente \ 

\>)\ verbe d’attente , comme 
, v. î* jlu j v. • 

t .. 

(T-> * U pur compas¬ 
sion , et, de même çJÜ. ou 
f jJl. , explication d’un man¬ 
que d’accord, § 101 ; on dit 
aussi 

€ 

uP*"j ’ Il *-**j pause 
concédée , comp. >‘W. 

* Il (•fiP vocatif adou¬ 
ci, forme apocopée des noms, 

qui s'emploie rarement ail- 
« 

leurs qu’au vocatif ; jhj don¬ 
ner cet adoucissement à un 

nom II ^*vnl\ dimi¬ 
nutif avec adoucissement, 
formé après suppression des 



créments, ex. jl**» dim. de 

il ùü 

articulation demi-ferme, 
demi- lâche, l’une des cinq 
qui correspondent à nos 
liquides , j , £ , J , f , j ; les 

&J sont:\,^, c ,ç,i,j,^r, 
^, £,*■* , 

la îjW j consiste en ce que la 
voix traîne sur ces articu¬ 
lations; elles correspondent 
donc à nos f ricatives ; opp. 

ï-uxi II f la parti- 
cule { exprime discon¬ 
tinuité, syn. àI^» 

• Il ^est dite çoj j>- 
particule servant à 
rejeter et à repousser. 

wàsj - Il <i J^>»\ qua¬ 
lificatifs accidentels qui 
se suivent ayant un anté¬ 
cédent couynun, opp 

Il } synonymie ; cA» 
deux mots synonymes ; 
«_i synonyme, comp. 

&• » mettre au no¬ 
minatif; nominatif (y 


compris l’indicatif) ; 
régissant du nominatif ; 
nom ou verbe «m no- 

m-inatif', ys-âN /e 

pronom au nominatif, 
comme y>, o— ,j — et l’im¬ 
plicite; fàj être mis au 
nominatif ’. 

II composer', 

V>* agglutination ; 

X* composé, opp. la*-) . Il 

complexe, opp. •>>»; 
ce mot désigne souvent la 
proposition il*- ou ce qui lui 

est assimilé uijt*. 

X 

(j- le tametn 

d’harmonie, ajouté par 
licence à la rime, comp. 
JülW ; ne pas le confondre 

avec cr -qui s’ajoute 

aux semi-flexibles. 

Qj • Il (l a 

particule "LS après laquel¬ 
le on met le verbe au sub¬ 
jonctif) renferme une lé¬ 
gère idée de compensa¬ 
tion. 

pj • U f/j prononciation 
affaiblie des voyelles, 
analogue à celle de notre e 
muet médial dans le langage 



relevé, et suivant laquelle les 
voyelles restent encore per¬ 
ceptibles à l’ouïe ; elle s’em¬ 
ploie pour les trois voyelles; 
comp. • 

JTj V. • 

il 

la particule <j, dite 

primitivement fi 

main transportée, de sa 
place naturelle pour être 
préfixée à un nom régi 

parj\§ 51,V/il83. 

o'j Il ùUjM le temps , 
passé, présent, futur; pl. 

; ÿ\*J\ j«-\ nom de temps) 
en morphologie il est tiré de 
l’infinitif du verbe de sens 
correspondant, ex. : jj£ 

la nativité du Prophète, 
et, dans les trilitéres dérivés 
et les quadrilitéres, il se con¬ 
fond avec le participe passif, 
comp. kJJô ; en syntaxe, tout 
nom de temps, primitif 
ou dé rivé ; ^Ujll limi¬ 
tatif temporel , l’un des 
cinq compléments verbaux 
régis à l’accusatif; comp. 

JC. 

çjj . Il de genre 

commun , syn. • 


J-j • Il à\j ajouter expié- 
tivement ou ajouter pour 
produire la dérivation) 
Jj\j ou ± : y pléonastique) 
l’article 

pléonastique , dans et 
ijU\; »jî\j U la particule U 
dans etc. ; iA,j, et 

•jîljpl. aîjjj , crèment, {con¬ 
sonne) formative , opp.'J^i; 

les qxCatrc for¬ 
matives préfixes du futur; 

xy ou JjU. qui contient 
des consonnes formatives , 
opp. et • Le 

diffère du en ce que 
ses formatives ajoutent au 
sens du radical, tandis que 
celles du ji* ne font que 
rendre le radical applicable 
à un paradigme. Comp.^^. 

Otj II -làiü LjijIT *\il\ 
le fà’ est employé ici 
comme particule d’agré¬ 
ment. Vn 542. 

JL II J^y- s’emploie 

comme »L> II «1 w (ou ils**) 
quest ion , règle secondaire , 
ex. j£UU.,V505. 

«^4- . Il cause) moyen) 



f\; V,-!- cause unique', *li 

t 

la particule *Li cau- 
sative ; l’effet', ^ 

causatif', v. H *<£?- 

ou ^-4— (qualificatif ) mé¬ 
diat, Opp. ; 'gfr- (<J£C- 

pression, mot, complé¬ 
ment) en relation, dépen¬ 
dant, corrélatif, connexe, 
opp. 5 § 94, 5# - 

dJu-i • Il J«ii\ dC- la réduc¬ 
tion du verbe avec la parti¬ 
cule conjointe, en un infini¬ 
tif, ex. : -kj\ se ré¬ 

duisant en v±k j\>_j ; §8. c. 

• Il le pro¬ 

nom implicite, sujet verbal 
qui ne s’exprime pas, mai£ 
qui se supplée facilement, soit 
à l’aide des préfixes person- 
nels, ex. J*»i, soit parce que 
les autres pronoms, em¬ 
ployés avec la même forme 
verbale, sont exprimés, ex. 
J»i qui se distingue bien de 

cJui et , soit enfin par la 
corrélation de genre, nombre 
et flexion, comme dans l’ad¬ 
jectif; partout il représente 
l’idée du sujet , principal 
dans l’énonciatif, secondaire 


dans le qualificatif, JetJfil est 
toujours au nominatif, opp. 

jiff. Il IW 1 ! JUi\ les verbes 
qui expriment des quali¬ 
tés naturelles , sur le para¬ 
digme J«i et aussi, d’après 
certains grammairiens, sur 
le paradigme Jô ; V 269. 

j ju. • Il Quand on dit : pi U 

tes deux frères ne 
sont pas levés , le premier 
nom est \J£~* et le second 
jd\ jiL» ju. JcAi sujet verbal 
qui dispense de l’énon¬ 
ciatif ', s’emploie dans 
le même sens. 

Ji- . || les 

.consonnes qui ne sont pas 

lai- Il lai-A s’emploie 

quelquefois pour .-i.it>, par¬ 
ticulièrement dans l’expres¬ 
sion (jàibAlaUJ, V 272. 

II s’emploie 

quelquefois pour «_*i^\ dont 
il diffère en ce qu’on n’y prend 
pas respiration ; oClUU est 

un «que l’on suffixe à certains 
mots quand ils se trouvent à 
la pause, § 46 et 84 n 3. 



Il Jfu ( consonne ) 
> 

muette, opp. £état 
de la consonne muette; le 
signe de cet état; comp. l»j>- ; 

rendre {une consonne) 
muette. 

JL. Il le sens pri¬ 
vatif, comprend défense, 
négation, etc., opp, JA ; 

privatif. 

laL. Il ^e. iaL attribuer 

régime (à un mot) sur (un 
aut re). 

. Il J. Là , d’après l’op- 
pinion la plus répandue, est 
un mot sain , exempt de 
toute cause d’irrégularité, 
n’ayant aucune dans sa ra¬ 
cine radicale faible, hamzée 
ou redoublée ; le même terme 
s’emploie aussi pour ^ fort, 
qui, suivant le premier emploi 
de (IL serait réservé au mot 
exempt de radicale faible 
seulement. || Certains auteurs 
emploient en syntaxe 

comme syn. de jAA ^ , parce 

que, dans cette partie delà 
grammaire, la dernière con¬ 
sonne seule a de l’importance; 
de cette façon J-, dont 
toutes les radicales sont 


fortes, serait ^Len morpho¬ 
logie, mais n firme 

en syntaxe; v. || 
pluriel sain, dans lequel la 
forme du singulier se re¬ 
trouve intacte, opp. ; 

on dit de même *sr . 

> 

• Il licence dans 

le langage, approxima¬ 
tion. 

£*•. Il çyLll l'usage, opp. 

, se dit des expressions 
qu’on peut employer pour les 
avoir entendu dire aux 
Arabes, mais dont on ne peut 
déduire une règle; ç-y^olj- 
servé, non déduit, irrégu¬ 
lier, soumis à l’usage, syn. 
; jV qui se rapporte 

à l’usage, opp. JJ ï v-J*’ 
y • Il jh.\ nom, l’un des 
trois genres de mot ; il se 
prend aussi pour JS *, nom 
proprement dit , opp. 
et pour -xA > substantif, opp. 
Uu>j ou "ji5- ;on distingue 
nom concret et y» J 
nom abstrait’, ‘J (ou ‘i$y) 
nominal ; îl«r- propo- 



sition nominale, commen¬ 
çant primitivement par un 
nom, ex. même avec 

un des çjÿ, ex. pi bo j\, 
ou une particule interroga¬ 
tive, etc. ; opp. II j\ 
nom régi à l’accusatif par 
*j\ ; nom régi au no¬ 
minatif par ; de même 

avec les mots analogues à ces 
deux types ; on appelle aussi 
celui qui est le sujet logique 
parmi les deux compléments 
objectifs des verbes de sen¬ 
timent : ^j\, g • 

jeu.. Il rapport de 
sujet à attribut, syn. ; 
Jt-** attribut sujet ; 

\s^J\ qui concerne <c vap- 
porl ; ‘cpUJt (nom pro¬ 

pre) composé arec rapport 
de sujet à attribut, comp. 

"<iW et '(/>> . 

• Il J*-i adou¬ 

cissement du hum z ah, 
comp. e-jLiàt qui en est une 
modification plus complète. 

jj- • Il jj- mot qui ajoute 
une idée de quantité, qui 
circonscrit l’idée principale, 

« O ^ 

comme Jj ou yâ«> ; jj~* 


{idée) dont l’extension est 
indiquée par... 

• Il I jsJl I j^—i oie. j ■ .* 
les tolérances d’indéter¬ 
mination du nom indé¬ 
pendant. De même avec 
JU\ . V 125, 338. 

<—ij— • Il '—»i j—. i—*nom 
de la particule Comp. 

\Sy~ • H le Il(L7Yl— 

zah (l’équivalence, dans 

oJui * f \ ^ «AU U ; f \ 
sens analogue ; comp. iLaüy ; 

sens analogue. 
Il iet j\~x> de qenre 
commun, syn • 

J. lettre qui indique le 
commentaire par .abré¬ 
viation, comp. (ja 
• * 

• Il pronom 

neutre se rapportant à l’en¬ 
semble du jugement; on pour¬ 
rait l'appeler pronom im¬ 
personnel ; syn. ; v. 

jS' le verbe 

» 

qui contient le jv? 

comme dans pi -kjJS, Vn 49. 

* 

• Il allonger ( une 
\voyelle brève) en lui ajou- 



tant une consonne prolonga- 
tive ; de même gi.\ ; v. £bj\. 

4-i • Il Vi , V. £*- ; vi 

J-J» équivalent verbal ’ 
quasi-verbe, pl. , § 87; 

<-l v. îl«r; vl l’in¬ 
terrogation, la prohibi¬ 
tion ; se prend absolu¬ 
ment pour ressemblance du 
nom à la particule, ce qui 
est une cause d’inflexibilité ; 

etc., V 15; 

regarder comme analogue ; 
J*»ll /es />ar- 

ticules analogues au 
verbe, qui ont un régime ana¬ 
logue au sien, comme o) et 
^A> U les 

adjectif s assimilés au 
participe actif, c’est-à- 
dire les adjectifs proprement 
dits, non les participes ni les 

superlatifs. • Il par¬ 

ticule de comparaison , 
nom du préfixe S II 5 . 
se conf ondre avec ... Il aAü* 
obscur ; homogène. 

j/v II hjè palatales, 
£, j., g ; quelques-uns y com¬ 
prennent les deux \ ^ - 


[ Il personne 

grammaticale, syn. ^ Il 
iS ever Af-nom propre in¬ 
dividuel, opp. • 

* 

jjii II ùjJ. redoubler 

* 

une consonne; ju-iü ou »jçi 

redoublement ; Sigrne 

* 

redoublement', .s-U- redou¬ 
blé • Il Jujii articulation 
'absolument énergique, 
l’une des huit comprises dans 
la formule 'cj ü>\ et qui, 
en attribuant au £ sa valéur 
primitive, correspondent à 
notre catégorie des explo¬ 
sives ou muettes, opp.; 

comp. slfiî • 

* 

iÂi. Il ibi qui fait ex¬ 
ception à la règle, irrégu¬ 
lier sans qu’il soit pour cela 

rare,comp;jjôi excep¬ 
tion', v. . 

•çji.. Il fjji. commentaire, 
pl, Qjt., opp. câ* ; , dans 

la i-iWd'un livre, désigne 
l’auteur du commentaire pré¬ 
cédent, qui est intercalé dans 
le texte; l’auteur du texte 
s’appelle alors _iLab\ ; le £jbi 


se prend souvent par anto¬ 
nomase; dans les nombreux 
livres qui se rapportent à la 
’Alfiyyah, il s’applique ordi¬ 
nairement au «fils de l’auteur 
de ce traité. 

Il J condition, 
proposition condition¬ 
nelle, protase condition¬ 
nelle, opp. et 1» sjy? ; 

les deux termes iojïet *\j>- 

s’emploient aussi absolument 
pour verbe de la condition 
et verbe de la compensa¬ 
tion’, >-v» particule 

conditionnelle comme ; 
1*^1 nom conditionnel 
comme o* ; la par¬ 

ticule o) conditionnelle. 

expri-\ 

mer Vidée sous forme 
pronominale, sous con¬ 
dition de rexpliquer 
(i ensuite par le nom lui- 
même)’, le pronom en ce cas 
s’applique à l’idée seule du 
nom, à la différence du jyè 

jUl\ qui s’applique au juge¬ 
ment tout entier. 

Çji .. Il J«i verbe in- 

choatif, syn. Aü\, comme 


J**-, gji etc., v. 

II synonyme 

peu employé de j-dl . Il 

il JaX\ la première 

personne commune au 
duel et au pluriel. Ilil^u- 
homonyme ; qui a plu¬ 
sieurs sens, comme oie-œil 
et <ys- source, opp. 
comp. 

noms conjoints communs, 
invariables en genre et en 
nombre, opp. i-A» et ‘yjà . Il 
particules qui 
s’emploient avec les noms 
et avec les verbes. njw\ 
verbes de récipro¬ 
cité, et Jftliî • 

. || ( mot ) dé- 

✓ 

rivé d’un radical par ad¬ 
jonction d’une f ormative 
ou redoublement d’une 
primitive ; comp. Jt«>» qui 
se prend aussi pour lui; opp. 

Jü. Il J\üi\ occupa¬ 

tion du régissant dont 
l’effet ne peut plus se pro¬ 
duire sur une autre exprès- 



sion que celle qui l’occupe ; il 
faut alors sous-entendre 
l’analogue de ce régissant 
pour expliquer le régime sup¬ 
porté par un mot qu’il aurait 
régi s’il eût été libre, ex. 

Uij (,*y^s>\);dans cet 
exemple '.*» j est dit Le- Jaü«* 
ou Jet est dit J&U ; 
opp. J& ; dans a. j V\ V. 
le verbe est dit 
non Jü* ou Il Voir 

>* 

« s 

JP- Il Les mots Je et J«1 
sont dits ôVÛVVj les 

deux particules d’espé¬ 
rance et d’appréhension. 

4ii . || labiales, v», f 

,jü. Il jlîiil étymologie ; 
consiste à tirer d’un mot un 
autre mot qui soit en rapport 
avec lui par le sens et les élé¬ 
ments constitutifs, mais en 
diffère par la forme; elle se 
divise en : petite , où 

les articulât ions'restent sem¬ 
blables et semblablement pla¬ 
cées, 2* jdf grande, où les 
articulations sont semblables 
mais interverties, ex. ©. 


et à-sr , 3* hyper étymo¬ 

logie, où les articulations 
sont seulement analogues, 
ex. ^ et Jii- (mot) dé¬ 
rivé, opp. aA>; quelquefois, 
pour jü- çS adjectif, opp. à 
^w\, qui alors est lui-même 
pour JuW substantif; v. 

Il En rhétorique 
est une sorte de jeu de mots 
basé sur le rapport étymolo¬ 
gique. 

^ Il oiîJi, JUi\ 

les verbes d’opinion et de 
science ; ils forment avec 

«i Ss~aà\ JUiV\ OU J.^\ JUi\ 
les deux classes comprises 
sous le nom générique de 
^-Ul\ J\j» 3\ qui ne s’applique à 
la dernière classe que par 
extension Il diill 

l’incertitude et l’ambi¬ 
guité, deux des sens de _>\, 
§ 110 . 

• ||J$Ci voyelles, en¬ 
semble des signes acces- 
soi res de Vécriture ; dans ce 
sens il comprend iSj*- ; comp. 

la-ê> ; une voyelle ; J_£i- 



( texte ) muni de .s signes 
accessoires-, ce terme peut se 
traduire par voyellé, parce 
que l’existence des voyelles 
dans un texte suppose celle 
des autres signes, générale¬ 
ment plus importants ; on dit 
aussi accentué. Il con¬ 
formité, se dit par exemple 
pour la concordance du deu¬ 
xième nom avec le premier, 
d’après la règle du permu- 
tatif, dans l’exemple 

JijYl, concordance préférée 
au régime de l’exception pour 
qu’il y ait unif or mité. 

Il con¬ 

sonnes qui s’assimilent le 
lâm du préfixe J'quand elles 
commencent le nom; opp. 

V J- 

le cor¬ 
roboratif d’extension, qui 
se fait avec Jf", çtr\ etc. 

Il v. Il J\fi\ 

permu tatif d’extension, 
se dit de celui dans lequel le 
jugement ne porte sur l’anté¬ 
cédent que par extension ;v. 



^ • Il (\*i\ prononciation de 
l’î, dans les verbes concaves 
au passé passif, et avec le 
hamzah initial de l’impératif 
féminin singulier des défec¬ 
tueux à futur u ,faite de façon 
à rapprocher de Vû (ou) le 
son de cette voyelle, c’est-à- 
dire à la rendre semblable à 
Vu français, ex. JJ qûla\ 
on dit aussi 

prononcer l’i eu le 'mélan¬ 
geant du son de l’u. Dans 
les autres cas, et particuliè¬ 
rement à la pause, le f\,~\ est 
une manière de prononcer la 
voyelle u, consistant à ras¬ 
sembler les lèvres après 
l’avoir rendue muette, en lui 
donnant à peu près la valeur 
del’e muet français dans 
les po lies libres, ce qui fait 
qu’alors il ne compte plus 
pour la mesure; Vn 247,887. 
Comp. pj • 

. || citation clas¬ 
sique à l’appui d’une règle 
ou d’une exception, pl. ; 

0 

moins général que qui 
peut s’appliquer à toute 
preuve. Le jj*U ne peut être, 
en grammaire, qu’emprunté 


aux poésies antéislamiques, 
au langage des Bédouins, 
rapporté par des observa¬ 
teurs dignes de foi,’au Coran 
et aux Hadît. 

jyt.. || démonstratif, 
le troisième des noms déter¬ 
minés; ( il ) *i\ jUU l’objet 

du démonstratif ; le dé¬ 
monstratif lui-même V 
576. 

ij> lettre qui indique le 
texte primitif d’un ouvrage 
pour le distinguer d’un com¬ 
mentaire auquel il est incor¬ 
poré , abrégé de .Jt-a. , 

comp. . 

^ Il JU\ anté¬ 

cédent du qualificatif ac¬ 
cidentel. Il la par¬ 

ticule j de concomitance, 
celle qui précède lei** .11 
caractère naturel, 
attachement des mots à 
un état qui leur est natu¬ 
rel, comme celui des noms à 
la flexibilité, et celui des 
verbes à l’inflexibilité, en 
l’absence de cause pertur¬ 
batrice; ^1 ^-***-1 1> U 


( du. f utur de certains ver¬ 
bes sourds primitivement 
transitifs) s’y est main¬ 
tenu ( malgré leur chan¬ 
gement d’emploie ) ; , ; en 
droit (Dassûqîyy sur Khalil), 
iliUl le témoignage qui 
affirme transmission de 
propriété, est opposé à 
le témoignage 
qui affirme continuation 
d’un état. 

ff II fort, se dit 

d’un mot dont la racine est 
exempte de consonne faible, 
mais peut être oujy*» ; 
F 4 employé comme fort ; 
tel est le verbe 3^- • 11 
ou £v>- comme • 

yJdP • Il faute d’or¬ 
thographe, particulièrement 
en ce qui concerne les points 
diacritiques; d’après Djor- 
djâniyy, lecture formant 
contre sens ; comp..—*> • Il 

f j orthographe par¬ 
ticulière au Coran. 

• ^ 

jX# || première 

place ; jxA\ les mots 
initiaux, ceux qui exigent 
la première place dans le 
discours, comme les mots 



conditionnels et interrogatifs; 
on dit d’eux : *j'juJI \JL ; comp. 

; «La\\ jX» pronom régi 
au nominatif comme nom 
indépendant de la proposition 
conjonctive ; ■premier 
élément d’un nom compo¬ 
sé , opp. ; première 

partie d'un vers . Il jXa» 
infinitif , nom abstrait ex¬ 
primant seulement l’idée d’at¬ 
tribut, sans celle du sujet 
( comme l’adjectif ), ni celle 
du temps ( comme le verbe ) ; 
la plupart des grammairiens 
le regardent comme le radical 
du verbe ; v. *±>J©. ; 

'tSjjuAa particuleinfinitive 
qui, avec un verbe auquel elle 
est jointe, équivaut à un infi¬ 
nitif , v. ; syn. ; 

dans l’infinitif le yà’ 

est dit *ij Jua* . 1 , opp. * 1 . 

vil ; nom infinitif } 

nom abstrait qui ne corres¬ 
pond pas étymologiquement 
au verbe de même sens que 
lui,comme quicorres- 
pond par le sens à , à la 
différence de qui cor¬ 

respond à ^y> ; suivant une 


autre opinion, le ^-x.o« serait 

au jJlo» ^-\ ce que notre infi¬ 
nitif est à notre substantif 

abstrait. Il Le terme .ju»- 
/ s 

s’emploie souvent pour Jyù. 

jSJ»» ; on dit : i jJuai .1 Je. *r*yx~* 

( ce nom est ) mis à l’accu¬ 
satif comme complément 
absolu. 

« 

. Il (3 Jus exactit iule du 
jugement , syn. «ilia- , opp. 

o j u> poucoii • se dire 
de, ex. ô^Lab ( Jué\ ) 

JoA\. « La fête, » dit 
Khalîl, ch. de -x^i, à quoi 

Dirdîr ajoute : « c’est-à-dire 
le genre désigné par ce mot, 
et qui confient à la Ruptu¬ 
re du jeûne et aux Victimes.» 

Jjjua- l’idée à laquelle 
le pronom convient. Il 

jiJuail les particules qui 
expriment /’assentiment, 
comme ^ni, syn. 

çs*- Il |f-l nom pro¬ 
prement dit ; in¬ 

finitif proprement dit ; 
opp. I e dans le 

sens de complément objec¬ 
tif peut être ex. : o 



, ou £>> s* , ex. : o tj j> 
Vn 98. Il 

éclaircissement, déclara¬ 
tion; titre du commentaire 
de Khâlid sur le ts- 

<_î j-£> • Il kJ*et Ub^î 
morphologie , ou plutôt é/é*- 
rivation , car la composi¬ 
tion est généralement traitée 
dans le ^ ; le com¬ 

prend aussi la phonét ique ; 
voir toutefois -fc yç- plus spé¬ 
cial que notre terme ; 

(mot) susceptible d’en ""en¬ 
gendrer d’autres par dériva¬ 
tion , variable , comme le 
nom qui subit les accidents 
de genre, nombre, etc. ( opp. 

) » et le verbe con¬ 
jugable ( opp. JuW J*j ). || 
sSy> flexibilité parfaite ; 

o ( nom ) jxirfaite- 
vient flexible , on dit aussi 
«-»*>»• ; syn. isjï et 
t £>\; le terme opposé se for¬ 
me avec particuliére¬ 

ment , k-^oi* jè ô Jè> nom qui 
ne s'emploie que comme 
limitatif, V 308. Il 

la particule j qui empê¬ 
che l'accord et après laquelle 


le verbe se met au subjonctif. 
ju>- Il Voir des exemples 

de l’emploi de et de son 

°PP* jS , à et 

&tr petite proposition, 
celle qui sert d’énonciatif 
dans la proposition \ juj 

, qui est dite iSj^ 
grande proposition ; dans 
'jUax. îy \ *j.j , la propo¬ 

sition qui commence au deu¬ 
xième mot est par rap¬ 

port à J *y dont elle est l’énon- 

ciatif, et t $j£ par rapport 
à ce qui la suit ; la proposi- 

J «J 

tion jlWu Jij n’est ni » 
parce qu’elle ne sert pas d’é¬ 
nonciatif , ni cS ij&'j parce que 
son énonciatif n’est pas une 
proposition. Wj^aSdiminu¬ 
tif ; >»< employé sous la 
f orme dim inuiive , syn. 
J*, opp.j&l . 

Il sifflan¬ 
tes > j * * [jP y syn. . 

£*. Il £%*A technologie 
scientifique ; diffère de 

et de ïj\c, qui ne sont pas 
exclusivement employés dans 
la science, mais aussi dans 



les arts et métiers ; 

( mot ) employé comme 
terme technique ; J 

dans le langage 
technique ( ou spécial ) des 
auteurs qui traitent de la 

syntaxe ; opp. üi • 

• Il <_>j jl\ les 

consonnes mate s, toutes les 
consonnes, excepté \j, if , 
qui sont dites 

les consonnes soli¬ 
des, toutes les consonnes 
•* 

excepté les_$) j . 

^ "t 

Il (verbe) sourd, 
à deuxième radicale identi¬ 
que avec la troisième, syn. 

■ À « • 

£*>. || îcAi^> les 
grammairiens arabes ; 

artificiel, factice,\ 
acquis, se dit d’une con¬ 
naissance, d’un art, opp. 
VJ. naturel, résultant 

du goût ; ^e> manière de 
faire, méthode. 
kJuo. Il auteur, opp. 

r Jn. et ^ • 

^ * 

oy>. Il , bruit , son 

de voix inarticulé; opp.Aâil 
son de voix articulé , qui 


peut avoir ou ne pas avoir de 
sens, jlai qui a nécessaire¬ 
ment un sens, Jy qui est 

moins technique que jLi et 
s’emploie aussi pour opi¬ 
nion , f *r qui exprime un 

sens complet, âJ^” mot ; 

exclamations ; 

^j\ r e>'A oU^- même sens et 
plus spécialement onomato¬ 
pées , comp. JUiY\ .\t-\ Il 

les consonnes 
sonores, c’est - à - dire les 
molles ou prolongatives, opp. 

> 

jyP . || figure, forme 

représentative d’une ar¬ 
ticulation , pl. jyo ; V. jC jVi 

(i ^ ^ » 

« si ( le hamzah ) suit 
une muette et tombe à la fina¬ 
le, il s’écrit sans support 
(Mîdaniyy^i<*>;; la phra¬ 
se a été écrite à une époque où 
le hamzah n’avait en effet, 
dans ce cas,aucune figure re¬ 
présentative ; v. idai ) ; » on 

dit: un alif 

écrit sous la forme d’un 

ycC , pour désigner celui de 

# < 



£y<>. Il iMgp forme du mot, 
syn. cû, ,*U ; opp. *A. ; 

pl. ; s’emploie aussi com¬ 
me syn. de ül idiotisme. 

j^> . Il » V. • Il 

• < 

/es verbes conver- 
sifs , ils diffèrent par le sens 
dev.jîoliJUii ; v. Il 

dans J*>\, suivant 
l’un de ses sens, le hamzah 
dHnchoativité , § 115. 

ki>. Il Aa>.U> règle ; s’ap¬ 
plique à des faits compris en 
diverses catégories, comp. 
•Jt\> • Il iaj^» se prend pour 
signes orthographiques 

secondaires , — , —, —, — ; 

Ja-s>\ munir ( un texte ) de 
ces signes, ou, plus géné¬ 
ralement , de tous les signes 
orthographiques, comp. 
dont il est pris quelquefois 
comme synonyme. 

Jf V. 

Il îê\ syn. de ilU\. 

iJu <> • Il oUl mots 

dont chacun exprime 
deux sens opposés , comme 
£* qui signifie vente et achat , 

Çi- qui se dit de l’eau chaude 
et de l’eau froide ; le Qâmûs 


V 

les signale par le mot Juô. 
placé à la suite. 

Il catégorie 

Il v»\ rétractation; s’em¬ 
ploie pour désigner une des 
espèces du J a., comp. ; 

v»' s*>\ y* nom de la particule 

J*- * 

jj*‘W d ce n’est pas 
un inconvénient queil 
n’y a pas de mal àceque..., 
se dit dans une discussion , 
dans la définition d’une idée 
à laquelle on veut indiquer 
que tel caractère n’est pas é- 
tranger.il nécessité de 
la mesure ; le même mot 
s’emploie aussi dans le sens 

de licence poétique\»^j^^ 
en poésie ; opp. ; cr-j* 

•jjjà1 \ tanvoïn ajouté aux 
semi-flexibles par licen¬ 
ce , comp. (} . 

Il £^Uu semblable (au 
participe, Vn470 et § 9Ô,), 
syn.de Jôi—, temps futur 
des verbes , forme verbale 
dérivée du passé par la pré¬ 
fixât ion|des Je s j>- pré¬ 
fixes du futur. Jux» 

( nom J qui est dans une 
situation analoQuc à celle 




de l’antécédent d’annex¬ 
ion , syn. 

■ H médiocre, 

se dit d’une expression ou 
tournure seulement tolérée ; 
au-dessus est et, au- 

dessous g* puis 
blâmer (une construction) 
comme médiocre ♦ Il 
redoublement (d’une con- 

^ J 

sonne ) ; ,j»pLâ. ( mot ) 
sourd, & deuxième radicale 
identique avec la troisième ; 
syn. se dit aussi des 

mots quadrilitères qui sont 
comme JJ-, v. jA». 

yè- Wj^ pronom, le plus 
déterminé des noms, opp. 

ou simplement (J nom ; 
> 

syn. _^-cuqui s’emploie aussi 
adjectivement dans le sens de: 
exprimé sous forme pro¬ 
nominale ; de même et 

exprimer par 
un pronom, v. ex. de l’em¬ 
ploi de l’inüriitif jW>\ à ; 

% 

opp.>\ ; o VJl s** V y^J^, 
v. <4 \ J\ qui est un terme 
équivalent . 11^*-^ sous-en¬ 
tendre, syn. vjj». 


j**». Il te son de la 
voyelle u ( ou français ) , 
qui prend elle même plus spé- 
cialement le nom de ■f a0 
( consonne ) voyellée en u, 
et aussi, spécialement/ mot) 
inflexibilisé en u- 

Il oiv-àJ figure qui con¬ 
siste à employer un mot avec 
un sens un peu différent du 
sien, en donnant à entendre 
cette modification de sens 
par une modification dans la 
construction; ex. 
c’est-à-dire : o?A 

AA is-i*- ; en effet le verbe -w*- 
ne se construit pas habituel¬ 
lement avec , et c’est le 
complément, dans la compo¬ 
sition duquel entre cette pré¬ 
position , qui avertit du nou¬ 
veau sens renfermé dans ce 

verbe ; comp.Jw* •|f^*-à»\ r 5 .y 
composé impliquant le sens 
d’une particule, comme i~>- 
ji* dont le deuxième compo¬ 
sant implique le sens de ^ > 
on dit de ce composé, qu’il est 
> on ap¬ 
pelle aussi ce composé “J*-*» 
et cette expression a le même 
sens que la première ; comp- 
§ 113, n. 3. 


u-w> Il oUî> \ annexionl 
d’un nom à un complément qui 
le suit au génitif ; «_»Lu an¬ 
nexe ; complément 

annectif ; les deux 

termes d e l’a n ne x i o n; 
oU> V\ les préposi¬ 

tions , syn. 'Jr' ->JS- ; ~XA 
■M composé arec an-\ 
ne xi on , comp. et'^j-; 

annexion qui im¬ 
plique le sens de J. Il Dans 
le sens logique oU>\ se prend 
comme syn. de ; on dit 

aussi oü>‘îl\ { pour Adiij-JV» 
en comparaison avec lui ; 
restreint ( par un 

complément ), opp. 

-UV. ji\ J>\ le verbe lui 

est lié par la préposition 

£jl®* Il V. 

. Il autre nom du 

«_âéA-â* quadrilitère 

formé par répétition .11 

iiU»* antithèse ; applica¬ 
tion, faite à juste titre,de 
l’att ribut au sujet , syn. 
Jju> ; concordance gram¬ 


maticale • Il ( 3 *\ia)d J-xJ\ nom 
plus convenable du ^ J^\ Jjo 
j£i\, dans le cas où l’antécé¬ 
dent n’est pas divisible. Il 

ou les ar¬ 

ticulations palatales com¬ 
primées , c’està-dire dans la 
prononciation desquelles la 
langue est appliquée au haut 
du palais : ^ , yi, 1. ,]», 
V 987. 

• Il s’emploie pour 

« 

ùjb- || J Jo\ êt re soumis à 

une règle générale ; 

¥ « 

sjxu. ou XJo\ règle très-gé- 

* 

né rade ; très-régulier. 

Il XjoxX digression ; 
incidemment. 

. I|-Li> comme , 
ex. à ijy* - 

. Il tfXa terniance, opp. 
énonciation , v. 

la particule J qui 
gouverne l’apocopé, § 27,5*. 
Le s-ü® se divise en de¬ 
mande de supérieur à infé¬ 
rieur, d’égal à égal, 
d’inférieur à supérieur, puis 
pc,^, f V t u-\,»U; ; il est com- 



pris avec le dans le 

genre *Ui\. 

jü». Iljllai employer ( tel 
mot ) d’une manière abso¬ 
lue, sans le restreindre 
par un complément ; 
absolu, sans restriction, 
opp. JO. ; jllaU le verbe 

ordinaire, opp. (jaïUi J*i\\ , 
JU»\, etc. ; cm- 

ploi général cl’un mot , au 

propre et au figuré ; Uij 
• > 

pause universelle - 
ment, suivie , comp. p'J et 
jîV>. IIjIL.Jjjjù* complément 

absolu, l’un des compléments 
verbaux régis à l’accusat il, 
celui qui entre dans la com¬ 
position des expressions cor¬ 
respondantes à nos adverbes 
de manière • Il jlk. déné¬ 
gation générale , sens de 
opp. (5. Il 
consonnes de prolongat ion 
ajoutées à la rime pour y 
faire enteiulre la voyelle 
finale ; comp. fjet f-Ui\. 

Il uVJUU» nom du dia¬ 
lecte grossier de 

• Il obyll os 5 ^ pronon¬ 


ciation défectueuse qui con¬ 
siste à faire sonner les n. 

£,1» . Il ( verbe ) ré¬ 

fléchi correspondant ( à 
un verbe de môme racine), 
ex. jSS de j Âcjlk* qualité 
de ce verbe, réflectivité. 

llj ^oa ou nom J 

prolongé par une expression 
qu’il régit, syn. , 

opp. ■>>*, § 52 et n. 4. Il Aî 
ijiaA syn. de »j>Jr • 
ijÿi». Il v. ‘«—il. 

• Il sSJ* complément 

limitatif , l’un des complé¬ 
ments verbaux régis à l’accu¬ 
satif , se subdivise en 'jl») et 

le terme s’emploie aussi 
dans un sens plus étendu pour 
i voir, P our 
les compléments de ce genre, 
ùjt ; ii j» ilsr- proposition 

commençant par un ui> 
( dans le sens le plus étendu ) 
qui en exprime l’attribut ; 
iJjô qualité de ce qui est 

s-sjè> ) le même mot sert aussi 
à définir le principal sens de 
la préposition £. llô^»^-\,en 
morphologie, est le nom des 
formes communes à 



* 

0 &. Il la conjecture, 
§ 24 . Il'oto^ les mots de 
la famille de *■)*, syn. JUii 
Jjû\. 

. ||nom considéré 

comme opposé à x*d >, pl.^*\j^; 

* > 

on dit aussi : yM r V\;^ 
exprimé sous forme no¬ 
minale , opp. llï/Al® 
indice ( de flexion) appa¬ 
rent , Opp. ïjJtu . pro- 

nonciat ion claire (du nûn), 
Opp.*W-\ • 

s &. Il vjp et jk temps 
passé du verbe, syn. 
opp. s't • 

irj=Uf-V\vJi/\ retran¬ 
chement violent , qu’aucune 
cause ne paraît justifier, ex. 
c. 4 , 64 , y W ( suivant une 
leçon) ; telle est l’apocope qui 
se trouve dans ^\, ^\, J*, etc.; 
v. Aai’ • 

. Il l’admiration 
V 474 ; les verbes 

admiratifs ; k^W^le mot 
U çiu entre dans la formu- 
le ad mi rat i ve U; 


t-» l’objet de l’admiration 
au chapitre du - le 
peut être aussi un <u • 

j*-i * deuxième élé¬ 
ment d’un composé ; der¬ 
nière partie d’un vers ; 
opp. jXe>. || Dernière radi- 

cale ; les noms s-A ,\ etc. sont 
dits jJr'A *-»apocopés. 

4 

j*^.||j*^\ marquer ( un 
texte ) des points diacri- 
tiques, syn.iui'i (let¬ 
tre ) marquée d’un signe 
diacritique ( un ou plusieurs 
points), opp. Il àJ£ ori¬ 
gine étrangère , qualité 
d’étranger, l’une des causes 
de la semi-fiexibilité dans les 
noms • Il j J?\ traiter ( telle 
expression ) de barbaris¬ 
me. 

UC II les nu- 

mérati fs des u nités ;^Sc^\ 
numératif ; AxJ énumé¬ 
ration ; i'jücll sens de l’infi-. 

0 

nitif dit ïj* ^ mufti- 

pie , opp. ai*. 

• ^ 

Jjc • Il Joe. dériationiïuw 
nom de sa forme primitive, 
une des causes de la semi- 



flexibilité ; dévié, dans 
ce même sens • Il syn. 

de îLadAfi 

• > 

{■Je II '«z J* négat if, opp. 
iS^yrj ; v. J-a> • 

_jJc . Ilj*«l\c£ -i*j transiti-\ 
vité du verbe ; action 

m 

de rendre transitif; -x»cu et 
J±u>t ransiti f, syn. j_,Uet£%; 
±ca s* intransitif, syn.p*^ 

et \> l> jjAS ^WYi les 

verbes directement tran¬ 
sitifs; opp. ÂiJüJll (ou, 

par ex., »UV» ) qui prennent 
un complément indirect 
( ou qui se construisent 
avec ^ etc .). 

jje. IljJuj impossibilité, 
comme celle de commencer unj 
mot, initial dans le discours, 
par une consonne muette , et 
celle de prononcer une voyelle 
en se servant du ’alif. 

s.. Il la langue 

arabe ; itb-o la gram¬ 

maire arabe . II^A^sA flex¬ 
ion, opp. Ai.; analyse 
grammaticale, faite sous le 
rapport de l’emploi de la flex¬ 
ion ; irSjm* fléchi, syn. 


opp. les auteurs 

qui ont traité de la flex¬ 
ion , de la syntaxe ; les 
analystes ; par extension, 
les grammairiens. 

iA»* • Il (JC* accident, opp. 
J-A, accidentel, 
opp. essent iel ,^Ji per¬ 
manent , f fi indispensable; 

« 

ainsi le ji* , prolongation de la 

voyelle, est dit pM quand il 
est suivi dans le même mot 
d’une consonne nécessaire- 

s 

ment muette, comme dans Aj 

maiSyôjW quand la consonne 
suivante devient muette à la 
pause, comme dans oy-*£ et 
•JU.\ ( c. 2, Set 2, 198); 

Aiil l*inflexibilisa¬ 
tion , topp. *^>V\ Aii\ l'in¬ 
flexibilité . Il ijAf" invita¬ 
tion, demande faite avec 
modération, opp.^â*^ 
demander poli ment . 

Il u ô\sS’\ parenthèse, syn. 

» 

jiMîlîf ou 1 

proposition incise , gram¬ 
maticalement indépendante, 
dont le but est d’attirer l’at¬ 
tention sur un point particu¬ 
lier, mais non d’expliquer ce 



qu’il peut y avoir de vague 
dans le contexte, car alors 
elle serait mé¬ 

trique, versification. 

♦ Il coutume, 

dans le sens de loi non écrite ; 
convention acceptée de 
tous; technologie généra¬ 
le , comp. plus res¬ 

treint ; ïj\c est au contraire 
plus général et n’a pas le sens 
d’obligation qui s’attache aux 
deux autres ; le juge s’appuie 
sur le <_»_/• non sur la ;^\cqui 
répond mieux à notre usage ; 
conventionnel , opp. 

j» <-i ployé teck- 

• ^ 

niquemcnt II Ü nom 
déterminé ; opp. au 
chapitre de ce ter¬ 

me] désigne spécialement le 

« 

nom propre ,§ 114 ; Ü,*. 

nom complètement déter¬ 
miné ; nom déterminé de 
sens complet, comme U,qui, 
avec cette acception, se tra¬ 
duit par ce ( qui , que ) ; 
-_*i yc détermination ; fi 
wJ»i jtc i\, ou même simplement 
l'article détcrmi - 
nat if yJfj** d ét or mi né ; 


ùfjm* déterminé par 
l'article ; sJp'A le plusdé- 
t erminè , § 30, comp. • 

Il , pour üc-Vi 

actif, syn. opp. . 

i $j-. W^j^qui n'a que des 
consonnes radicales , syn. 

«_iW. Ilwilap adjonction ; 
adjoint, l’un des^^;, 
se dit spécialement du ^-Aas- 
appelé aussi v_il* p; 

l’antécédent est Uc 

* t\aw\ \ OU 

/es particules adjoncti- 
ves. 

Il pour aug¬ 

menter ( ou exalter ), opp. 

■ ^ - fl C* . || la 

préposition J indiquant 

suite ou conséquence ; 
sticcession immédiate, 
suite, un des sens de *Li, 

comp. ^Ilov. v—iUj s-l^^ 

/es arabes emploient 
l'un pour l'autre le *_» e/ 
/e /e pré¬ 

fixe alterne avec le 



tanwin, ne s’emploie pas 

concurremment avec lui. 

• „ 

jùp • Il Jkifr dizaine pl. • 

Il JuL«J obscurité, défaut du 

style, qui peut être , con¬ 
fusion , embrouillement 
dans la construction, ou 
galimat ias, emploi 
de figures inexactes. 

Jip- • Il JiV. raisonnable ; 

se distingue du J*\c dans 
l’emploi de certains mots, 
comme le pronom masculin 
pluriel ( § 31 n. 7 ) et le plu¬ 
riel masculin par termi¬ 
naison. Il Jy** gu on peut 
concevoir , se dit par exemple 
des mots employés pour ré¬ 
tablir une ellipse ; opp. ; 
ces deux mots sont encore 
entre eux dans le rapport de 
virtuel à réel. 

jic . Il la dé- 

peiulance du complément 
verbal envers son régis¬ 
sant >' JzA'b rat t a- 

chemegt du complément 
indirect à un régissant ver- 
bal jjlUJ sens réfléchi corres- 

<0 

pondant au précédent; 
les complément s en général, 
y compris le JW,le 


etc. ,comp. ._jku 

( complément indirect "ou 
quai i ficat i f accident cl, 
etc.) dépendant de (tel 
régissant ) ;*> jWu ( régis¬ 
sant ) dont dépend (tel 
complément ) ; on dit quel¬ 
quefois avec ellipse, en par¬ 
lant d’un complément , 

(l’antécédent dont )ildé- 
pe?ul • II,jXj suspension du 
régime; l’un des états du régi¬ 
me des verbes de sentiment, 
* 

qui est dit alors ji*., § 54 , 

comp. ►Vil \ • 

< 

Jk. Il âW motif, raison; 

JU\ les neuf causes de 
semi-flexibilité, syn. £>U; 
JA*J\ A. la préposition ^ 
du motif . Il âL licence dans 
l’application des règles de la 
métrique- Il les con¬ 

sonnes faibles, _j,\, ^ ,syn. 
; ces consonnes sont les 

mêmes que , mais 

cette dernière appellation se 
rapporte à leur emploi spé¬ 
cial , non à leur instabilité ; 
J^cJ et JA«J affaiblissement 
d’une consonne, consistant 
en ce qu’on la permute, ex. 


J* ( non pas ), qu’on la, 
rend muette, ex. J>- , ou qu’on 

la retranche, ex. Jl ^ ; J^keA 
sens réfléchi correspondant 
au précédent ;J**etJs»* sens 
correspondants ; en syntaxe 
on ne considère cpie la der¬ 
nière consonne; 2-> et j\i» y 

sont , x et i s'j9 y sont 3*** 

* 

indice ( d’un 
accident de flexion ) 

même sens . II^Ip nom pro¬ 
pre , le deuxième des noms 
déterminés, pl. . Il pi»* 

( verbe ) actif, syn. 

-t 

opp. • Il i $\j le verbe 

< 

t $ \ “j expri mant science, 
verbe de sentiment ; opp.î *jM 

• Il *^L*i.Yi les con¬ 

sonnes emphatique s,qp\ em¬ 
pêchent la , syn. «Ju-.-U ; 

ce sont • ^» (jet (jPi 1 3 ; 

V 906 ; opp. iW— • Il • bbc-V\ 

la situation supérieure, 

la prééminence , sens delà 

préposition Js- • 

• * 

Jbp II «Jw* expression 
principale ; quelquefois , 
nominatif, parce que c’est 
l’accident ordinaire de l’ex¬ 


pression principale; opp. «Là»- 

Il A+s -, pronom distinctif 
qui se place en avant de l'é- 
nonciatif ettempêche celui-ci 
de se confondre avec un qua¬ 
lificatif , syn. J-a» et • Il 
Ai^\ jj le nûn‘ de ^>.y> ■ Il 

AcAétat d’un mot qui se 
rappo rt e à u n au t re mot 
placé avant lui, comme le 
participe actif dans U 

j'jujW , où son appu i sur U 
permet de lui attribuer le ré¬ 
gime verbal, V 429, § 34 n. 
12, et comme oii qui, précé¬ 
dée d’une expression, ne régit 
pâS , § 23. Opp. jXe> . 

M n régime ; J** 

régir ; faire régir, 

opp. jJ\ ; J»\c régissant, pl 

; il peut être 'Jâil expri¬ 
mé, formel, comme le ver¬ 
be, la préposition, etc., ou 
‘iSÿ** logique, comme le *'-&' 
qui régit le \-v~* au nominatif, 

ou le * ji- à cause duquel le 
verbe se met au nominatif 
(indicatif) ; parmi les pre¬ 
miers il y a qui 

sont J**M, les noms à ré¬ 
gime verbal, l’annexion et 



tous les autres de 
cette catégorie sont ; 

Jy~ régi; J\fJ at t ribution 
de régime (à un mot), opp. 
»\a1 \ . Il ressemblan¬ 

ce dans l'emploi ( entre le 
nom et la particule), cau¬ 
se d’inflexibilité. 

> 

jr Il généralité, 

opp. ; c’est une des 

causes de la tolérance de 

•. Il AAJ& Je. vifl j 

ce n’est pas une règle-géné¬ 
rale Il <»\c U le nom U qui se 
traduit par quelque chose . 
Il complément ver¬ 

bal ordinaire , opp.'^W. 

WiiJts- prononciation 

du ».en particulière au 
dialecte de Tamîm. 

^. H g** sens \ j Wl les 
idées abst rai t es,opp ; 

le nom logique¬ 
ment sujet verbal V 360 ; 
i* yju oU\ annexion signi fî- 

cative , opp. Oüi • comp.ijî-b- 
et î-â*; ^particules, 
opp. èJ* \ <_» jj>- ou ; 

nom abstrait, opp. 

féminin 


par signification , syn. 
'cH®- » °PP- ‘çH et , § 15 ; 

vi ressemblance dans 
la signification ( du nom 
avec la particule ), cause 
d’inflexibilité. En général ts ** 
a pour opp. Jâil, v.-x£k, (v-ji^,) 

’c** 9 -, •**■», ■ 

j, _ 

. || connaissance 
qui supplée à l’expression, v. 

; j ffu* connu en dehors de 
l’expression elle-même ; Vn 
448,946. 

. Il c|\>\cse rapporter 
à ..., se dit notamment du 
pronom ; le pronom 

cqnjonctif, dans la propo¬ 
sition conjonctive, dans l’é- 
nonciatif,ou dans la proposi¬ 
tion qualificative, syn. Aa>V>• 
(jôy-. Il équivalent ; 

(jôy- compenser; les mots 
de cette racine se rapportent 
à la compensation qu’un mot 
a reçue de la perte d’un de ses 
éléments, comme le »dans *ja> 
et le \ dans crVdeux mots qui 
sont pour et , § 14 f ; 
dans ces cas le mot J-x> ne con¬ 
viendrait pas ; <y.yï le 

tanwln qui compense le re- 



tranchement d’une consonne, 
comme dans Jy>r , ou d’un 
complément, comme dans J? 
et • 

|| àjW-Y\*V, la préposi¬ 
tion >jqui indique le moyen , 
l’inst rument ,ex\ juJV.i.^, 
différente de qui in¬ 

dique la cause, ex. 

Il Yl les cou¬ 

leurs et les difformités, 
sont exprimées par des ver¬ 
bes et adjectifs de formes 
particulières. 

crf- • H deuxième ra- 

diccde, comp. A» et 
nom concret, opp. j**- llc^W 

V. • 

■**■•11 et sSt le futur 
verbal, Syn. , opp.^'t • 
iai- • Il Qunawiyy, au pas¬ 
sage que nous avons cité sous 
W- , lit p\ qu’il explique 

par îLl ^ Vu£ ; iJ -U\ 

serait le retranchement 
fait arec l’amlrit ion ( d’ob¬ 
tenir un allégement ). 

ô J- Il universa¬ 
lité , peut être comme 


dans j'jM J J»> N, ou 

comme dans JjA\ j J©.jS,v. 

‘ 4 * 9 - ; la détermination par 

l’article peut être : 1 * 

iis»- Aj >\, comme c.4 ,32, 

et 2* \>Vé , 

comme dans \ tu es 

bien l’homme, § 35 c. Il 

j je-* dénégat ion entière, 
** * 

sens de VJ, opp. jba* • 

_>> . Il v. j j» . 

bjc. Il l’arti¬ 

cle de l’antonomase, comme 
dans pour/e livre de 
Sibawayh, j \etc.;,*jM j-) 
»Vu\ 0 j'S- *xè XS- 
,*jl\ Ibnu-z-zubayr a fini 
par désigner Abdullah, à 
l’exclusion de tout autre 
des enfants d’Az-zubayr; 
wjiî emploi d’une expres¬ 
sion avec antonomase; 
sens correspondant aux pré¬ 
cédents ; wJ\J\ oj , au cha¬ 
pitre de la semi-flexibilité, 
le paradigme habituelle¬ 
ment. [ rer6«/]}wJt\qui est 
]/us habit uel, plus fré¬ 
quent- IliiViVi état d’un grand 



nombre de verbes, dans 
lesquels ils expriment la su¬ 
périorité, et qu’on explique 
ainsi dans les dictionnaires : 

J'ai lutté 
avec lui en générosité et 
je l’ai emporté ( je l’em¬ 
porte) sur lui ; on dit aussi 
que cette forme esUJiü ou bien 

ipAA.\ iAà , et, suivant 

une leçon du vers 22 de la 

> 0 ^ 

Lâmiyyah, >-Vô Jul pou r ex¬ 
primer qu’on Vemporte 
en se vantant. 

Lié. IlLli- Jju per mut a- 
tif de méprise. 

Il manque de 
netteté dans la prononci¬ 
ation. 

Crè- Il pénétrât ion 

( du nûn dans la lettre sui¬ 
vante )avec nasillement ; 

opp. <$■ % 

jè- • \\ j&rf- Jc.U, v. a-- 

Il •Uü-'ïA la rnanjue de be¬ 
soin , cause d’inflexibilité 
chez les pronoms, qui, formés 
de radicaux différents sui¬ 
vant le régime qu’ils sup¬ 
portent, peuvent se passer de 
flexion. 

^•11 «W.\ implorat ion A 
l’un des modes de l’appel ; 


v±AüJi\ celui qu’on appelle 
au secours ; v. aussi 

Üd.UsJt\ ce pour quoi l’on 
appelle ; le même terme se 
compose aussi avec *» et ^ 

j)»\. 

Il ^J\A\la troisième 
personne d u singulier 
masculin, ou, d’une maniè¬ 
re générale, la t roisième 
personne; la troisième 
personne du singulier fé¬ 
minin; etc.; le 

pronom de la troisième 
personne ; opp. jé\L\ 

s*. Il sert à former les 
termes négatifs, ex. : ji. 

infirme, j-s* semi- 

flexible Il ^il\ ça se traduit 
par du pluriel, dans l’indi- 
catioü des personnes gram¬ 
maticales , ex. : ça & {J»* 

SjA\, littéralement, la per¬ 
sonne de qui parle avec 
autre que soi . Il j&J modi¬ 
fication, peut être en 
portant sur la forme, comme 
celle que produit^ dans le 
sujet et dans l’attribut, ou 
, en portant sur le sens, 



comme celle que produisent 
les JU>\. 

lS i-- llÇ\c terme ; opp. »Ua\. 

Il cjIUW les limitatifs qu’on 
emploie en supprimant 
leurs compléments annec- 
tifs, mais en conservant 
le sens cle ces mêmes com¬ 
pléments sous-entendu , 
et que l’on inflexibilisc en 
u,e\'SÏ ; V 410, § 6. 3*d. 

Ai la consonne <-» Il La 
particule adjonctive, causa- 
tive, etc. Il Première radi- 
cale , comp. oi* et fi ■ 

o< 

Il j^lc sonde la voyelle 

a, qui prend elle-même le 

»< 

nom de <2 ; prononcé 

en a • Il r-Vus-l f part icule 
initiale, comme comp. 
jXe> Il *£ ui \ «Jj les arti¬ 
culations ouvertes, qui 
sont toutes les articulations 
excepté les àlL. • 

• Il « W\ju soudaineté ; 

\jf&\ \j>\ la particule \*\ 
de soudaineté. 

J&- • Il ij >\Ju V. « 

rfjj . Il îi-xtà! A. la prépo¬ 
sition ^ de la rançon, 


dans la formule déprécative 
^ * 

II dialecte du 

pays de ô'j-11 • 

•V * Il •V indi vidu; 'tp j 

> 

indi viduel, opp. . Il Syu. 
singulier, opp. 
et il ; mot simple, opp. 
vC-i isolé, incomplexe, 
opp. S y 0 * *> expression 
simple, opp. il?- ; unique, 
opp. 3-Ui. Il * J** de sens 
unique, syn/yoî ,opp.il>i*- 
ll^^l\ comme A-L, v.^ai- 
t> 11 û embranche¬ 
ment, subdivision ; j 
* 

secondaire ; ^ Jx» dérivé. 
Opp. J-A • 

■ Il ( régime ) va¬ 
cant, opp. Jüi-; 
exception vacante, celle 
qui est précédée d’un discours 

incomplet (v. ) dans lequel 

l’objet dont on excepte n’est 
pas exprimé, ex. : jj j Y! ^Vi L- 
iÿ j • Il V. ... i ^ A * 11 ^111 

ojUI la particule J Qui 
\distingue o) contractée 



et empêche de la confon¬ 
dre avec 'j\ négative, §51; 

ô_/i\ le suffixe à_ qui 
distingue le genre féminin. 

• • Il Si~jc explicat ion 
d’une ellipse, fournie par une 
expression qui suit l’expres¬ 
sion incomplète ; si l’expres¬ 
sion explicative précède, on 
ne dira pas: 'JS^-b ^, mais: 

'■3^^ failli ; j~aa expliqué, 
se dit notamment du verbe 
sous-entendu dans le JVüi\; 

proposition ex¬ 
plicativei, non régie, comme 

ç. 61 ,11 ;comp. ils- 

% - 

proposition 
explicative du pronom 
neutre, celle qui exprime le 
jugement à l’ensemble duquel 
se rapporte le jUA\ , v. 

uJ j>- particule 
explicative, comme • Il 
spécificatif, syn. jJ. 
ytj . || jib prononciation 
emphatique des consonnes, 
syn. \ la consonne J. est 
dite ui 

J-aî. Il JLa» section, sub¬ 
division d’un chapitre ; 


<i sij.J j«1\ les 

termes négatifs doivent 

être bannis des défini- 
• «•» 

tions • Il pronom dis¬ 
tinctif , syn. de -Af ; on 
l’appelle aussi et 

i-iJ Vn 186, §38 ni. 
IIJ^Aj expression étran¬ 
gère interposée entre deux 
termes unis par le sens ; _il\ 
iLaVi comme 
pronom séparé, opp. 

Il JÜaU détaillé, opp. • 

Il ]o,i ù>j>- par¬ 

ticule conditionnelle, par¬ 
titive et corroborative, 
nom de V.' 

. Il illài terme acces¬ 
soire , qui n’est ni sujet ni 
attribut, quelquefois, accu¬ 
sât i f, parce que c’est l’acci¬ 
dent le plus habituel dans les 
expressions secondaires , 
complément verbal, qualifi¬ 
catif accidentel, etc., opp. 
•aF • Il |<-\ superlatif ; 

J-âb. antécédent du su¬ 
perlatif et dont celui-ci 
affirme la supériorité sur le 

4.A& * 


J*» 11 J-j verbe, une des 

trois divisions de iXT, sens 
technique qui alterne souvent 
avec le sens propre de fait, 
événement , et le rappelle 
presque toujours ; se trou¬ 
ve, à cause de ce dernier sens 
employé quelquefois pour 
jJux. ; u*i£\JWV\ les cinq 
paradigmes verbaux du 
futur qui marquent la flexion 
au moyen du j , § 17 ; 
nom verbal, nom qui rem¬ 
place le verbe, comme 
syn. de ; il y a un cha¬ 
pitre des j JU»Y\ ; 

on dit aussi JVxjYU •\ 0 .\ ; 
sujet verbal actif ; 

odcU\ le pronom y— de 
la troisième personne du pl., 
sujet verbal, correspondant 
à notre on, Vn 399 ; ^ 

JfcUl sujet verbal passif; 
|i-\ participe actif ; 
J* ( expression dans 
laquelle J*» peut être rem¬ 
placé par ) 

voix active; AcM ^ U J*> 
verbe passif (fait dont l’au¬ 
teur n’est pas nommé) 


qualité de stijet verbal 
actif. participe 

passif. complément 

verbal ; les cinq com¬ 
pléments verbaux à l’ac¬ 
cusatif, savoir : <> ob¬ 
jet , complément object i f; 
jlLxJjxi* complément ab¬ 
solu ;• com¬ 

plément du mobile; s» Jy**' 

ou limitatif, qui se 

subdivise en local et tempo¬ 
rel ; u> complément 

de concomitance ; le 
n’est qu’un complément mé¬ 
diat du verbe ; il complète un 
nom régi par lui ; de même le 
; avec J jùa se forme 
aussi le nom de la voix pas¬ 
sive ( ou U-o , 

»U> , ). Dans l’analyse on 

dit de , le sujet verbal 
n’étant pas exprimé, que 
c’est J»'», >, avec sujet 

verbal implicite ; dans 
et 'j.y 3 on dit verbe, le 
pronom ( et y— ), sujet 

actif il iJui il*r proposi¬ 
tion verbale, commençant 
par un verbe ( qui peut être 



sous - entendu ) , opp. <j*\ , 

v. L’adjectif J»» a été 

employé, surtout en réthori- 

* 

que, comme syn. de JJ>-, opp. 

à • Il dans la pra-\ 
tique. 

Jü II jlûâ\ besoin qu’un 
nom a d’une proposition con¬ 
jonctive , ex. ^ill, ou d’une 
proposition servant de com¬ 
plément annectif, ex. , ce 
qui est une cause d’inflexibi¬ 
lité , V 17 ; Vjül qui se rap¬ 
porte à cette cause. 

Il vil» séparation, 
opp. Jc.>\ ; on dit aussi vil» 
( « <«■ ) ■ V*.Xi é \ * 

(? • Il îrt* se com¬ 
prend d’après une expres¬ 
sion antérieure, comp. « ; 

implicite opp. 3^“ llfV^-l 
interrogation, opp. jlô-\ ; 

^l(U-.V\ô_jj*- les particules 
i nt errogat i ves. 

ôÿ • Il oy »\iil\ suscrit de 
deux points, le o , qui 
s’appelle aussiîJyll et <J»ÿlV 
Ju». Il »Jil» utilité , v. yJ ; 

Jui» làil expression utile , 
présentant un sens complet, 


comme le nom propre ^Jall , si 
c’est un lâil , et le dis¬ 
cours , si c’est un lâ«l 
; opp. J<j£ ; ï^l»\ sens 
complet; v. il«r- ; comp. JbS- 
JJ . Il ilTli* parallélisme; 

«1-lilN oiy* le tanwïn ( du 
suffixe des féminins plu¬ 
riels ) qui correspond (au 
nûn des masculins) ; ou 
encore le tanxoin qu’on don¬ 
ne à un nom semi-flexible 
précédé d’un autre nom 
parfaitement flexible . Il 

le nom 

[ qui constitue un genre ] 
en regard [ de ceux ] du 
verbe et de la particule , 
c’est-à-dire le nom, et ^~Y\ 
ü-all J»\il\ le substantif II 
J lô.-~\ futur ; J^is-v» verbe 

au futur ; J\*iwV \les 
particules auxiliaires du 

fllt Ur , v»y> , j. , o\ > 

- -v> 

Il expression 
'intercalée entre deux autres 
qui sont unies par le sens • Il 
emploi pléonasti¬ 
que de J • 

jJ» Il j Si supposer ; 



, dans l’analyse d’une 
construction elliptique, l’é¬ 
quivalent enest...\f&\>.jJ*i 
( le complément d’annex¬ 
ion dans wO est cen¬ 
sé préfixé de J ; 

; jJi» indice de flexion sup¬ 
posé , dans les mots à finale 
faible, opp. ;^\1» ; 

la flexion supposée, 
diffère de J* qui est 

la flexion virtuelle ou logique, 
celle dont l’accident est dé¬ 
terminé par le régime, alors 
même qu’on ne saurait en 
concevoir la manifestation 
dans l’expression elle-même, 
mais seulement dans une ex¬ 
pression concordante ; comp. 
et ; ainsi 

Vu supposé, dans^j», se Con¬ 
çoit possible dans un mot qui 
serait , mais aucun indice 
de flexion né peut se supposer 
dans la proposition régie, 
§ 19 n 1 II ïjAû JW quali¬ 
ficatif accidentel futur. 
( ou de prédestination ) 
comme dans c. 40, 73 , opp. 
üj\x> , Vn 2 II jM les 
( noms des ) mesures (de 
distance) susceptibles d’ê¬ 


tre employés comme limita¬ 
tifs, V 306, les mesures en 

général § 80. 

« 

. Il pjtf avancer ( une 
expression en avant de sa 
place naturelle ); f-U* 

(expression) avancée; |C-£ 
inversion par avance- 
ment ; opp.• 

•Ji . U ô-«N leçon, varian¬ 
te , manière de lire tel pas¬ 
sage du Coran. 

j> Il J»j>- parti¬ 
cule ( Ji ) auxiliaire du 

passé récent ; JU>\ 

les verbes de proximité, 
comme :; au V 164 ce ter¬ 
me s’applique aussi par ex¬ 
tension aux verbes désignés 
plus spécialement par les 
termes »W, et ; v.y-> • 

Il ÂijViu •( articulations ) 
* 

analogues, comp. i-iW* et 

JU 

jJ .11 jji. (proposition) 
qui confirme , corrobore - 
Il y&m\ type des verbes expri¬ 
mant JjiSA l’existence gé¬ 
nérale , comme notre verbe 
substantif , et qui ne s’ex¬ 
priment en verbe que pour 



ajouter au jugement une idée 
de corroboration ou par licen¬ 
ce ppétique ; limi¬ 

tatif ( ou génitif prépo¬ 
sitionnel ) existant par 
lui-même, dépendant d’un 
régissant verbal nécessaire¬ 
ment sous-entendu et dont 
l’idée pronominale est passée 
en lui ; Vu 163 ; opp. yJ 
v. il sr • 

Ov» • H iî jVU JW qualifi¬ 
catif accidentel concomi¬ 
tant , Opp. ij-Xi» • Il OV* 

inséparable H ôy indi¬ 
cation implicite qui peut 
être ijtou et alors c’est pro¬ 
prement le contexte, ou ÜW 
circonstancielle , résultant 
des circonstances dans les¬ 
quelles le discours est ex¬ 
primé ; on dit encore <W»1 et 

• Aupl. les cir¬ 
constances. Il üjj* v. v_i.il • 

(Sj* . Il en logique in¬ 
duction ; en grammaire 
est le dépouillement 
complet des expressions du 
langage classique , dont il 
résulte, par exemple, que le 
discours contient ’ seulement 
trois genres de mots, le nom, 


le verbe et la particule ( § 3 ), 
ou que les pluriels de peu, de 
forme particulière, ne suivent 
que quatre paradigmes. 

pi • Il pJ de même genre 
(ou espèce), comme le nom, 
par rapport au verbe , car il 
appartient comme lui au gen¬ 
re mot , et chacun d’eux est 
pJ par rapport à l’autre ; 

j\ la particule 
de répartition ll^pi ser¬ 
ment *, pillf^ la particule 
J du serment ; v. et 
i âoy» 

j-tà • il verbe in¬ 

transitif, syn. çji , opp. 

JüC* * || AM «-•11 ’alif res¬ 
treint, non prolongé par un 
hamzah; p\ nom res¬ 

treint , terminé par ce ’alif, 
opp. ; comp. IV 

(écrit) avec un ’alif res¬ 
treint ; cette même expres¬ 
sion signifie aussi : sans 
prolongativc , comme la 
forme , opposée à ilW» 

qui est -»U» ; jv^I , ou 

sont’alif et yâ’ 
à la fin du mot, après la 
voyelle a II ^ se res- 



tr oindre à..., en énumérant 
incomplètement une série, ou 
en traitant telles questions, 
à l’exclusion de telles autres, 
parmi celles que contient un 
même chapitre 

jLaâV\ suppression par 
manière d’abréviation . 

Comp.j\-ai>-\ • Les particules 
adversatives peuvent expri¬ 
mer:!* j-ai, 2 *^\/V\ ^a », 

3* c’est-à-dire cor¬ 

riger le jugement : 1* en ex¬ 
primant le jugement con¬ 
traire, 2* en le restreignant à 
l’unité, 3* en le précisant ; 
§ 111 . 

. Il , syn. de 

S 

, s’emploie quand 
celui-ci est au féminin , pour 
l’expliquer par le genre du 
mot qui est censé représenter 
l’ensemble du jugement ; il 
s’agit ici en réalité d’un phé¬ 
nomène d’attraction. Vn 153. 

• Il OU 

le pluriel extrême , 
dont on ne peut plus tirer un 
pluriel parce qu’aucun singu¬ 
lier ne lui ressemble, syn. 
* 

. Il .L. f orme 
singulière , forme dérivée 


dont la primitive fait défaut 
dans la langue, ex : Lâmiy- 
yah v. 31. 

• Iltf^i régir (le no¬ 
minatif etc.) ',\àà\régime. 

jèaâ . Il ijt> le hamzah 
d’interruption ( ou per¬ 
manent ) , opp. 

signe de ce hamzah ( * ) ; les 

auteurs de n’en parlent 
généralement pas, parce que 
son emploi n’est pas ancien, 
et que les règles sur la permu¬ 
tation ou le retranchement 
du hamzah, étaient formulées 
avant son invention ; il a été 
imaginé pour indiquer la pos¬ 
sibilité du là où il est 
aussi permis de permuter ou 
de supprimer cette articula¬ 
tion ; avec le ’alif, il marque 

* îlVl J V. Ôj• Il 

net, évident - Il £31 la dis¬ 
cordance opp. i-«3\ ; ki-«j 

qualificatif discon¬ 
tinu ou discordant , qui ne 
concorde pas en flexion avec 
son antécédent, opp. , 
V 516 II £■•<» excep¬ 
tion discontinue, opp. J-oi*, 
comp. jyi* ; ijhxW f la par- 



ticule de discontinuité , 
entre deux propositions in¬ 
dépendantes l’une de l’autre, 

comme c. 13, 17; opp. • 

* 

Il lettres sans 

liaison , opp. • 

Jui • Il »Jc\5 règle générale 
s’appliquant à des faits com¬ 
pris en une catégorie unique, 
comp. ia>U> . 

v_Jl» . Il <JÜ\ JU»V\ ( ou JU>\ 

ou JUi\ ) tes rer- 
6es de sentiment , genre qui 
se subdivise logiquement en 
deux espèces ( v. su> ) sans 
que cette division toutefois 
soit à considérer sous le rap- 
port du régime ; v. • Il ^ 
permutation des articula¬ 
tions faibles et du hamzah ; 
se prend aussi dans le sens 
plus général de II v. 

Jil» • Il les bru¬ 

yantes , cinq articulations 
comprises dans les deux mots 
techniques g* a» , syn. àüî! , 

comp. Ôï-xjJI qui comprennent 

déplus »,o ,ii• 

* 

Jlï . Il ilill pluriel de 
peu , s’appliquant à un nom¬ 


bre de trois à dix II JJiAl 

( la particule Si est em¬ 
ployée ) pour exprimer la 
rareté , opp. jS& et • 

J* • Il "tfjj lunaire , nom 
des consonnes avec lesquelles 
on ne fait pas la permutation 
du lâm de J\ ; opp. . 

Jÿ • Il Jy parole , comp. 

oy . Il Les mots de cette ra¬ 
cine régissent à l’accusatif le 
discours cité ou le no n qui a 
un sens analogue à discours, 
comme ; v. *6. Il 

àJIl. iijÿ contexte , opp. iiW 
OU y * M Jk • 

f>* Il JtVdl fVu fi sujet 
passi f . 

tjy . Il îj la 

préposition qui renfor¬ 
ce le régissant, ex. c. 12,45. 

Ju» • Il juu soumis à une 
restriction, spécial, opp. 

(j-J. Il règle , régu- 
larité , opp. ^ 

on doit donc les retenir 
et ne pas les pre ndre pour 
exemple ; 1 ou re- 

gulier ; ^ r i\plus régulier ; 



Je. en se réglant 

sur ... ; J.W. 

Il La consonne il ; 
le préfixe ^ • 

Il tfJp îi*" grande 
proposition ; opp t $ju>\y£ 
v. • Il >C positif y opp. 

Il v\^ ortographe. 

X- 11*%- pluriel de\ 
beaucoup, genre qui com¬ 
prend tous les pluriels autre 
que ilil nom d'a¬ 

bondance en • Il j&ü 

(la part icule ai ) employée 
pour exprimer l'abon¬ 
dance ('ou la fréquence) ; 
( paradigme) fréquentatif 
Il jK se dit pour mis\ 
au pluriel. 

Il tr>-p inexactitude 
du jugement ; opp. Jju» • 

jX • H A& (I e duel) em ~ 

ployé pour exprimer ré¬ 
pétition . Il oWJl jX pro¬ 
nonciation défectueuse qui 
consiste à faire ronfler les 

r ; le j s’appelle ^ J/ ; 
opp. jé 


Il le son de la 
voyelle i qui prend elle-même 
plus spécialement le nom de 

•J-i ;le mot jJ* se prend 

aussi dans le sens de îlU , 
mais surtout pour exprimer la 
permutation complète de a en 
i ; on dit aussi dans ce cas 
jS par opposition à 
celui de l’adoucissement dit 
( consonne) 
voyellée en i y.se pro¬ 
noncer en i 

ou J-£. ur pluriel rompu, 
opp. |1U 

• Il ij££' prononcia¬ 
tion dialectale qui consistait 
à faire suivre le suffixe fémi¬ 
nin il d’un ^ à la pause, 
pour y conserver la voyelle. 

» . ^ • Il c .. « i qualifi¬ 

catif pittoresque ou des¬ 
criptif , qui n’ajoute aucune 
idée au qualifié et met seule¬ 
ment un de ses caractères en 
évidence, ex : le lion cruel; 
opp. u*-a3Ê. On pourrait en¬ 
core appliquer ici les termes 
d’épithète et adjectif qua¬ 
lificatif , ou d’épithète 
oiseuse fou pléonastique) 
et épithète caractéristi- 



que II proposi¬ 

tion qui développe. 

Il û£i£' prononcia¬ 
tion dialectale qui consistait 
à permuter le suffixe féminin 
il en J. ; cxA analogue 
au iJL&\ O’U* • I 

UùS '• Il empêchement 
de régir ; ^ à3\5Î1 U la 

particule U qui arrête 
l’action des régissants ; 

J*> verbe dont le ré¬ 
gime est intercepté , quali¬ 
fication qui s’applique à J> , 
J\l» et suivis de • 

JS" w'ÿ'ot per -1 

mutatif de tout en tout ; 
JT \y> uôMi Jo. permutatif 

de partie en tout II ^ 
universel , opp. ». 

^ Il mot , pl. 

comp. • Il fn discours , 
expression , réellement ou 
virtuellement composée, de 
laquelle résulte un sens com¬ 
plet , v. xi . Il la pre¬ 
mière personne du singu¬ 
lier ; le discours à la 
première personne. 

. Il pronom 


implicite , syn. ; l ^L\ 
être implicite. 

£■ 11 dénomination 

commençant par y\ etc., 

comp. .VT il lui 

donna la dénomination 
de ..., pl.JS*" > se don¬ 

ner une dénomination. 
Il «.Vf pronom , syn. beau¬ 
coup plus employé .**-*> ; JC 
exprimé sous forme pro¬ 
nominale Il «A ^ métony¬ 

mie,euphémisme, s’emploie 
aussi pour désigner des noms 
vagues, comme oii pour un 
nom propre qu’on ne sait pas 
ou qu’on a oublié, etc., 
pour les nombres dansîces 
cas aussi. 

■- *5 ''* Il j ;nom abstrait 

de qualité , comme iXeff 
Vadjectivité. 

fi la consonne J II Le 

préfixe J ou 3 y S ^ i* a 

préposition à la. suite^de 
laquelle le verbe se met au 
subjonctif, avec ellipse de 
, suivant certains gram¬ 
mairiens, mais de j\ suivant 
le plus grand nombre ; «U* \ 
v. i»UA || Troisième 



radicale, comp. et cr? ; 
le deuxième lâm est quatr¬ 
ième radicale, etc. V 926. 

u-J II obscurité , 
confusion ; ^-*^1 être obs¬ 
cur ; y parce 

qu'il n’y a pas à craindre 
d’obscurité 11 î-j^L insé¬ 
parabilité, un des sens de 

y* 

J /• € 

£sl • Il qui a le vice de 

prononciation dit üii, c’est- 
à - dire qui grasseye ou 
zézaye. 

kÂ gingivales ? i , 

vL* , J® • 

J- • » &L\ adaptation 
d’une racine à un paradigme, 
consistant à lui ajouter le 
nombre de consonnes qui lui 

manquent adapté à un 

-V 

paradigme ; comp. ±y ; 

(mot) au paradigme du¬ 
quel on a adapté ; modèle. 

faute de langage 
ou de lecture, qui se divise en 
barbarisme ou solécis¬ 
me , et 'jâ- prononciation 
défectueuse qui ne nuit pas 
au sens. 

fjl * Il J** rc.rbe intran¬ 


sitif, syn. y>\} , opp. 

Il le pronom 

implicite indispensable, 
qu’on ne peut remplacer par 
un substantif, comme dans 
OPP- qui est 
comme dans Jio ; in¬ 

flexible, opp. y>}c. ; *\c-V\ i.j'j 
(particules) qui ne s’em¬ 
ploient qu’avec les noms; 

se dit de l’article de 

iS) J1 avec le sens d’insépa¬ 
rable permanent, opp. 

3*^ et ÿfc- j lu 

pa use i nd i s pe i isable , comp. 
(jÜa* ; (semi-fle¬ 

xible ) à cause du féminin 
et de la nécessité avec 
laquelle ce genre s’impose; 
ce est alors considéré 
comme un dixiéme ^U, § 114. 

Il çji inhérent, (idée) qui 
s’at t aclie né cessai re ment 
à une expression et est éveil¬ 
lée par elle sans qu’elle en 
soit le sens propre, d’où vient 
la possibilité de l’expression 
figurée; ffi et fjjU sont 
accessoire et principale, 
unis par un lient dit pji 
connexion, ou, dans un sens 



analogue à celui des juristes, 
accession. Il jUjbL. deux 

ter mes insépa l‘ubl e s. «r'jM 

v. et 3-* • 

* 

• Il i*Ul\ les fingualesA 

J y j y \jc y u“ y U° y U? » tout 

six. 

j-al • Il j*-ai inséparable, 
adhérent II Vadhé¬ 

sion , un des sens de ^ . 
yé II yl limitatif ou 

génitif prépositionnel ) 
vide de pronom ; celui dont 
le régissant est exprimé ou 
pourrait l’être, parce qu’il n’a 
pas le sens d’existence géné¬ 
rale, opp. Il Sa) dialec¬ 
te , idiotisme , forme se¬ 
condaire ( ou dialectale ) 
d’un mot ;«yl forme rare; 

o 

<àil\ • Il la lexicographie. 

O 

Il AiU abrogation d’un régi¬ 
me , annulation grammati- 

> 

cale d’un régissant sans 
<0 

régime, diffère de ( mot ) 

dont le régime, seulement 
suspendu, existé virtuel¬ 
lement et peut se manifester 
ensuite, § 54 ; yJ même sens; 

iàiü\ yl V\ 


la particule )l\ est [ ici ] 
sans influence gramma¬ 
ticale , mais conserve sa 
valeur logique. 

vi.il • Il o\ii\ syn. de • 

làii . Il là il son articulé, \. 
oy;'Jàil qui a rapport à 

l’expression. ; Jàilll Jclill 
le sujet actif grammati¬ 
cal ; opp. "iSy** ; À-lâil îiU>\ 
aune.ri 0)i. format ire , opp. 
\ÿ*A , V 390 ; v. Ài. j», Ju £= » V:, 



<_ul. Il Cjilll figure de 

rhétorique qui consiste à faire 
suivre une série ininter¬ 
rompue d’antécédents d’une 
série de conséquents que le 
sens répartit entre les ter¬ 
mes qui précèdent ; cette ré¬ 
partition, ou dispersion, 
peut se faire suivant l’ordre 
du “«-il ( ou 'J») , comme 
c. 28, 73, ce que les commen¬ 
tateurs expriment ainsi : «-> 
v_iü\ v_~;y , ou dans l’or¬ 
dre inverse, _—ill\ vJbiô-Jp, 

comme danse. 17, 13, et dans 
le rapport des pronoms à leurs 

antécédents • Il .JLilf' racine) 
doublement faible, qui peut 
être j jJ-- , comme isj*, ou 



y comme • 

Cj-ûJ • Il surnom, comp. 

V. Ji\5 • 

£. H pour mar¬ 

quer la prédominance de 
la qualité , un des sens de 
l’article. 

cA H u-U* demande 
d’égal à égcd , v. 

^ • Il articulations) 

de la luette , J et il • 

. Il V\j cA*Ul\ ( 

</iu expriment)les diffor¬ 
mités et les couleurs. 

Il oJi» ou 4jû) /e.s 

consonnes faibles muettes 
_> ,W, comp- ter¬ 

me qui est plus particulier, 
et «i*l\ üqui est plus gé¬ 
néral *, i-A même sens ; opp. 
«...A; . 

î-ftU . Il essence (mot formé 
de y> \a qu’est-ce Ÿ), comp. 

et la 

détermination de la na¬ 
ture dans l’ex. 



o*> 

Câ» Il texte primitif 


d’un ouvrage commenté, pl. 
<i>y* , opp. Qi. et J#- . 

>-Hj^ exemple , cas 
identique , comp, ; jL 
exprime une ressemblance 
plus parfaite que ^•lljli.j»* 
verbe (à 1 ir * radicale f ai- 
ble) assimilé (au fort). 

deux articu¬ 
lations identiques ; 

(ou ) deux (' ou plu¬ 
sieurs) articulations i- 
dentiques, comp. et 

u âA . Il o^Jt\ le nom 
complètement déterminé; 
ü** p-j(articulât ton) pu¬ 
rement lâche ; de même 
a.Jti ; i!U\ adoucis¬ 
sement • complet de. l’a , 
comp. crû ov. ; *-*£• 
et xi- oU>\ comme y*. 

et ijLil droit; yàM t£>U\ le 
vocatif proprement dit 
(dans l’appel s’imple) opp. 

0tC« 

« • «*•> 

• Il ^ Ji\^ fU*!! V. 

et • Il y. et |• 

« 

iju • Il racine, matière 
constitutive du mot , opp. 



• Il consonnes 

de prolongation , \ ,«5 , 
considérés, non comme si¬ 
gnes d’articulations , mais 
comme signes de prolonga¬ 
tion des modulations u,a , i, 
correspondantes , comp. 

S 

et tic- • Il ,_«1\ ’alif pro¬ 

longé (par un hamsah), 

opp. s-Al (écrit) avec 

•< ^ 

un ’alif prolongé ; 3 Ju si¬ 
gne de ce ’alif ; il s’écrit aussi 
au-dessus des autres prolon- 
gatives, quand elles sont 
•suivies du hamzah sans sup- 
iport , et indique que celui-ci 
ne les a pas pour support. 

js . Il \ ou simple¬ 
ment nom d'une fois , 
infinitif qui sert à exprimer 
le nombre de fois auxquelles 
l’idée de l’attribut se rappor¬ 
te, syn. jJuaU , comp. 

tX 

ÇS • Il çs commentaire 
au luüiep duquel le texte est 
incorporé - Il Xlr com- 
vOsé arec agglutination , 
bpni;). et • 

les mesures I 
mit longueur ( § 77 ) ou de ] 


superficie ( § 80 ). 

laL.. Il «la» prolongement 
du trait horizontal d’une con¬ 
sonne , pour terminer une 
ligne, pour servir au même 
objet qu’un alinéa dans notre 
écriture, ou pour l’inscrip- 

tion d’un nombre, ex. < _- • 

Il Signe qui indique .—ilV\ 
ôjjjj-l, syn. ïJu . 

£ Il XX _,y\ ou {X la 

particule' 3 de concomi¬ 
tance. 

• Il passé ; verbe 
au temps passe 
jC • f*' nom de temps 

et limitatif tem¬ 

porel , comme à j\*j ; v. 
JVS . Il (nom) flexible , 

syn. parf al¬ 

ternent flexible ; syn. 

semi-flexible ; j& 
nflexible, syn. 

j-v. ; X** *-»nom qui peut 
s’employer comme limitatif et 
autrement, limitatif flexi¬ 
ble , opp. 

OU 4 ùiyî le tamcîn de 
flexibilité, comp. X *, syn. 



• Il ’alif pur, 

privé de signe accessoire. 

viü* Il tiüli (la préposi¬ 
tion J )serrant à expri¬ 
mer le droit de propriété. 

. Il i_ r ai\ iiû\A cause de I 

semi-flexibilité, syn. îif- ; 

f-yur se mi- flexible ; s’em- 
ploie aussi dans le sens 
général de défendu par 
l’usage. Il peut être 
empêchant la négation si¬ 
multanée des deux termes 
qu’elle joint, ou çjf em¬ 
pêchant l’affirmation simul¬ 
tanée de ces deux termes ; 
dans la proposition disjonc- 
tive est à la fois 
Ml , ex. : ce nombre est 
pair ou impair , parce 
qu’on ne peut ni nier ni affir¬ 
mer les deux termes en même 
temps - Il j\x*un 
empêchement provenant 
du sens ou de l’applica¬ 
tion des règles . Il 
çAü*V\ particule d’impos¬ 
sibilité ; ^ 

vjp syrj 1 les deux ex¬ 
pressions et expri¬ 
ment aussi que telle chose 


est impossible à causé 
l’existence d’une ai 
chose 5 V» ç\a»\ 

(la particul^ 
implique que le prêt 
fait énoncé à sa suite 
pas eu lieu et qu’il 
une condition nécesst 
du suivant ; comp. • 

x ^ u 

• Il pvî dé su 
souvent irréalisable, expi 

par c-J / o* *-V* partit 

. * ^ 
optât ire, comp. •çj 

Jt». Il intervalle 

temps, discontinuité y 

des idées exprimées par- 

syn. jffj . 

oy HcAjJ*» verbe 
solète. 

Il XrM , Ss** et < 
spécificatif, l’un des 
syn. oie et s-x ; l’antécédf 
est dit spécifié. 

J-. || «JW adoucisse* 
de l’a, qui rapproche c*( 
voyelle de Vi dans la-p 
ciation; JW adoucir ( 
a ). 

ça • H yVî* jXaa X nf 

commençant par t*«r| 



préfixe , opp. ',£*.**• • 

jç II »J3 nom peu em¬ 
ployé du hamzah. Il Terme 
technique nouveau, proposé 
pour traduire l’expression 
accent tonique. 

v II remarque ; 

particules d’a- 
vertisseme nt. 

jb II jï prose , opp. jiü • 

^•11 jè- syntaxe simple , 
comp. ; comprend la 

flexion et la compo¬ 
sition ; se prend aussi 

dans le sens plus étendu de 
grammai rc H y*, c’est- 

à-dire ' Ja jè- kifii, au com¬ 
mencement des exemples, 
exprime une ressemblance 

moins parfaite que Ji. • 

• > 

. || À.j a une des subdi¬ 
visions de l’appel, déplora¬ 
tion ; ce qu’on dé¬ 
plore yjj est dite , 

et le ’alif qui se suffixe au 
nom de l’objet déploré, «_il\ 

^ . Il jb rare , sans 
qu’il soit nécessairement 
irrégulier, comp. ili • 


l’expression de celui qui 
se rèpent ou s’étonne , 
est 'tfj ! 

iSX . Il »l * appel i vo¬ 
catif ; .Idt /es /)ar- 

ticules vocativcs. 

£>. Il u â>\^\ ^ ellipse de 
la préposition V 272. 
Il compétition logique 
entre deux ou plusieurs ré¬ 
gissants, relativement à une 
expression placée après eux 
et que tous pourraient égale¬ 
ment régir d’après le sens; 
un seul régit grammaticale¬ 
ment cette expression, et les 
autres la remplacent par un 
pronom s’y rapportant, qui 
lui-même ne s’exprime que 
s’il est ; le cas de l’ex¬ 
pression régie, placée en 
avant des régissants 'à cha¬ 
cun desquels elle convient, 
n’entre pas dans ce genre de 
régime ; comp. et • 

Il rapport , re¬ 
lation ( comme celle de sujet 
à attribut). Il nom rela¬ 
tif formé au moyen du suf¬ 
fixe 'y- , pl. for¬ 

mation du nom relatif ; 


ce nom s’appelle aussi ; 

nom qui ressem¬ 
ble au relatif par ( le 
sens ) , comme , cX.j etc. 
V 879; radical 

d’un nom relatif. Il 
analogie, comme par ex., 
dans le cas du V910, où l’au¬ 
teur emploie 

la voyelle d’harmonie, 
comme 17 dans 

convenance, opp. . 

• Il ÇV* (pl* de ) ar¬ 
gents qui détruisent l’in¬ 
dépendance grammati¬ 
cale, 0 <, c^* > ù\ etc. 

• Il Jjp , OU J-i, 

adjoint en série, l’un des 
syn. \ - —*lat-, comp. 

jL . || coordination. 

. || le subjec¬ 

tif ; yU»\ il*-, v. s*- ■ || JU»\ 
‘lii les verbes inchoati fs 
syn. 

^ii V. l_il . 

tr ~ai. Il ai mettre à l’cic- 
cusatif; kr ~ai accusatif (y 
compris le subjonctif ) ; 
(nom ou verbe) à l’ac¬ 


cusatif ; se mettre à 
l’accusatif. 

yiwi . Il J^ai nom conjoint 
s’appliquant expressément à 
un genre ou un nombre ; la 
signification générale de ce 
terme est : mot de sens uni¬ 
que. , syn. opp. ; 

mot qui n’est pas suscep¬ 
tible d’interprétation ; 
signification expresse ; 
expression ajoutée à une 
autre pour en fixer ex¬ 
pressément le sens ; y* 
affirmation expresse ; opp. 

JW • 

^lai • Il i.Jai prépalatales, 

■S , si* ,!»• 

. Il s _^a», ou plus exac¬ 
tement ‘tTjW jlai , son de 
voix articulé présentant 
un sens , v. ex¬ 

plicite , opp. 

le sens propre d’une ex¬ 
pression ; opp. pbü\. 

Jü • ll^i analogue , dit 

moins que J\t* mais s’em¬ 
ploie aussi pour lui par ex¬ 
tension , Opp. . Il y ja ül 

adoucissement du 
vocatif sans sous-enten- 



du, § 72 , ex. • Il ^làT 

dire d'une opinion :^\â> «-»; 
cette réserve se nomme . 

O 

• Il jjà) poésie j versifi¬ 
cation ; ^>U\, dans les com¬ 
mentaires des traités écrits 

en vers, l'auteur. 

• *" # 
llo-*> • Il qualifica¬ 
tion , qualificatif syn. 
«_Ju»5 et iu»,qui se prennent 
plus spécialement dans le 
sens morphologique ; J o*i 
comprend , J W et 
.*»■ ; qualifié, anté¬ 

cédent du qualificatif ; v. 

u-ü . 11^ personne gram¬ 
maticale ; syn. 11 « Jj* 

la particule de ré¬ 
pit , nom de ; comp. ui j>- 

yJ2\ qui exprime un terme 
plus éloigné et s’emploie sur¬ 
tout dans la menace, tandis 
que exprime, du moins 
suivant certains auteurs, un 
futur plus prochain, et s’em¬ 
ploie surtout dans la pro¬ 
messe. 

jî. Il j: négation , opp. 
nié ; iAl\ ^ la par¬ 


ticule 'J négative comp. 

les particules 

négatives. 

u-ai • Il ,ja5\; J«» , en mor¬ 
phologie , verbe défectu¬ 
eux , infirme de la dernière 

O »" 

radicale ; ^ax- apocope , 
comme dans les six noms, 
opp. f \ nom rac¬ 

courci , susceptible de per¬ 
dre une consonne finale faible 
précédée d’un i , ex. , 

comp. jyù* ;on désigne quel¬ 
quefois par ce terme les noms 
conditionnels ^ etc. ; 

voir aussiV849. || En syntaxe, 
(verbe) incomplet; JS' 
î-o»U\ correspond à notre 
verbe substantif \ opp. "fi ; 
«-oibU v. i»\î ; , v. 

'fl' Il »U\ (parce 

que Ici préposition j ) est 
inférieure en énergie à 

J-r* • 

ijaji II contraire , 

incompatible , opp. jÿù • 

•> 

lu; . Il À3kaJu point dia¬ 
critique. 

J* Il J$\ î>? le hamzah 
de , ainsi nommé parce 



qu’il transporte le verbe in¬ 
transitif dans la catégorie 
des transitifs ; de même est 
Jiil vJ L k J» dans II ^ 

transport de la vo¬ 
yelle . Il l’usage , les ex¬ 
pressions qu’on rapporte , 
syn. fondé sur l’u¬ 
sage , opp. lljyu-f nom 

propre ) métaphorique , 
opp. ôtr > ** expres¬ 
sion dont se tire le nom 
propre métaphorique . Il 

Jisu (qualité) éventuelle, 

app. II pour la 

transition, un des sens de 

>• 

^ .lâ? pensée fine \ 

subtilité ; figure de 

rhétorique qui consiste à ex¬ 
primer une pensée d'une façon 
particulière, en mettant tel 
le ses éléments en évidence , 
ïomme c. 53, 50, où Dieu est 
appelé , non ^ 

_j\ ) çy £\, par allusion 
iu culte institué par un an¬ 
cêtre de Mahomet en l’hon¬ 
neur de Sirius, et pour mon¬ 
trer que Mahomet se séparait, 
aon seulement des adorateurs 


d’idoles, mais encore de quel¬ 
qu’un qui les avait reniées 
pour une autre divinité, par¬ 
ce que celle-ci n’était elle- 
même qu’une créature du Dieu 
unique ; un autre exemple se 
trouve V 517, • 

Il »j>i nom indeter- 

miné , opp. ; i*\; s^> nom 

complètement indétermi- 
7lé ; nom indéterminé (de 
sens) complet ; indé¬ 
terminé jfe indéter¬ 
mination ; i y.yi le 

tanicîn d’indétermina - 
tion , distingue les noms 
verbaux employés d’une ma¬ 
nière générale , comme Ce> 
Du silence! des mêmes noms 
employés dans un cas parti¬ 
culier , Chut! et il distin¬ 
gue aussi les noms propres 
en quand ils sont pris 
comme noms communs; comp. 

qui s’emploie très- 
bien avec les noms propres. 
Il j€l\ v. gy ; 
les particules de désap¬ 
probation , qui se suffixent 
dans les cas comme 
« Comment ? Zayd ! » en" ré¬ 
ponse à joj JJ\ « Zayd' est 
venu. » 



■ Il défense ; 
la particule M prohibiti¬ 
ve , comp. • Il terme, 
opp. le plu¬ 

riel extrême , syn. ; 
on dit aussi J\A\ . 

• Il ^oVii\ yA ( V> (com¬ 
plément ) qui tient lieu 
du sujet verbal ; sujet 
passif. 

. Il £y}\ nom de ma¬ 
nière en «1~»,syn. <îjb,comp. 
:JL\ • Il ^^1 la parti — 
cule j\ de classification. 

ôs II Jÿs emploi 
(d’une expression) ; ex¬ 
tension de sens ; 

l'expression pos¬ 
térité comprend le fils de 
la fille; l’ex¬ 

tension du jugement à 
tous en général ; 

... à chacun en parti¬ 
culier. 

Oÿ • H <~>ÿ n ^ n para- 
gogique ou nûn d’énergie. 
Il iprononciation qui 
consiste à faire suivre la 
voyelle finale d’un nûn muet ; 
le signe de ce nûn dans l’é¬ 


criture ; donner le tan¬ 
tôt n à un mot; v. (j , o$d , 

iSÿ • Il L$y sous-entenclre; 

sous-entendu , présent 
à l’esprit bien que retranché ; 
comp. <i\ tJLàU uiJuft 

éà»i OjJ tjyi j on retranche 
l e complème nt d'annexion 
et l’on conserve, présente 
à l’esprit, l’expression 
qui le constitue , qui con¬ 
serve alors son action gram¬ 
maticale et fait supprimer le 
tauwfn, ex. S* ^ ; o-i* 

dâil *\i*» i—- . • 

et l’on en sous-entend 
seulement le sens, non 
l’expression qui le const i¬ 
tue, de sorte que le complé¬ 
ment n’agit plus grammati¬ 
calement, bien que le sens 
soit encore le même ; le mot 
est alors inflexibilisé, ex. 
Sê'oy II ^ *£ e n ayant 
la pause en vue, se dit 
quand on traite un mot dans 
l’intérieur du discours comme 
à la pause ; de même en fran¬ 
çais quand on supprime une 
liaison que l’usage deman¬ 
derait ; ex. § 27 avant 2*. 



Aa la consonne • Il Le 
pronom de la troisième per¬ 
sonne ou un de ses éléments. 

Il Aa hâ’ muet qui s’a¬ 
joute à la pause pour accuser 
le son de la voyelle, ex.. V*. 
de même dans la déploration. 
II^UIAa le hâ’ indice du 
féminin, permuté du tâ’ à 
la pause; des grammairiens 
regardent au contraire le tâ’ 
comme permuté de lui ; «Va 

le hâ’ d’unité, suffixe 
identique au précédent, qui 
distingue le nom d’unité du 
nom collectif, ex. •/ . 

Il \ j) ) A^\ 

\ j\ les consonnes,\ 

opp. 

phûriel par addition de 
deux consonnes, syn. • 

H .\£*\ l’orthographe. 

. Il et la con¬ 
sonne hamzah; v. ; jyy 
( mot ) qui a le hamzah 
parmi ses radicales ; v. 
wil\ • Il La particule \ pré¬ 
fixe. 

. Il les ar¬ 

ticulations sourdes, com- 
prises dans la formule: Si>. 


, opp. • 

>>• (sonde voix) 
qui n’a pas été fixé pour 
exprimer un sens, opp. 
et ^ aw ’ 1 * j inusité , 

opp. et jo. Il Jv 

««* 

privé de régime, syn. jd. .|| 
f consonne) sans point 

diacritique, opp. 
le signe v qu’on place au- 
dessus de j , j , y , pour les 
distinguer des lettres ana¬ 
logues qui ont les points dia¬ 
critiques • Il 4_i ressem¬ 
blance (d’un nom avec la 
particule) provenant de 
ce qu’on l’emploie isolé, 
sans lien avec le contexte, 
comme les noms de consonnes 
qui se trouvent en tête de 
certains chapitres du Coran. 

y>. Il àj ^1\ le propre, ce 
qui distingue un objet de tout 
autre. 

• Il vV\-iM,ou isJX\, 
le 'alif qui se prononce du 
vide de la bouche ; syn. , 
opp. i~A ; on dit aussi • 
*(/ Il nom de ma¬ 

nière, syn. gj ; «i»VJA les 
manières d’êtres ; opp. 


. || lit. iala»^ ^^Aall Vjb I 

mettre un régissant en posi-* 
tion de régir et lui supprimer 
le régime, comme dans : % j 
comp. AaL. 

• lljj\ initiale, pre¬ 
mière consonne d’un mot. 

la consonne j . Il La 
particule j ; JU\^ la par¬ 
ticule j de la qualification 
accidentelle ; •'Js-Yl jJj la 

particule j d’indépen¬ 
dance. 

11 J&A ij* 

la particule \du démenti 
et du blâme. 

II «vyrj nécessité 
de tel régime ou de telle cons¬ 
truction, opp. j]yr • Il 
sens positif , comprend or¬ 
dre, affirmation , etc., opp. 

les par¬ 
ticules affirmatives , syn. 
Ô&- et j»J-aî ; jd.1 

une particule (J.) servant 
à affirmer ce qui était 
nié ; ^1 ( le discours )\ 
qui n’est ni négatif , ni 
prohibitif, ni interroga¬ 
tif, opp. - 

Je>j II fUl l'exis¬ 


tence générale, syn. j\ ^ii-\ . 

V,pyrj positif, [opp. ',/Je. ; 

ijyrjW Vl la particule 1*1 

qui exprime l’existence 

(opp. <j\A\) et qui se définit: 

« 

•sf- *<^1 îl'-*ll ; 

comp. existant, 

opp. 

II Çfjj J? Vé¬ 
role exprimant angoisse 
et douleur, nom des excla- 
mations tirées delà racine 

•y • 

<£>_) • Il cr&’r'j pro¬ 

position à deux faces, 
nominale par son nom indé¬ 
pendant , verbale par son 
énonciatif II -o—11 cA&/\ les 
six faces, droite, gauche, 
devant, derrière, haut, bas. 

. Il Jo.Jj singulier, 

* 

syn. ïj* oj mettre au 
singulier ; »Jo»Jl\ ^-1 ou ^-\ 
•Jo.^1 le nom d’unité, opp. 
Il unique , comp. 

x > 

àÿ *, opp. jJuî» • Il • (con¬ 

sonne ) marquée d’un seul 
point diacritique , le v» • 
jyj. Il se présenter, 

j\*Jitjjj l’objection qui se 
présente à cela, c’est que...'. 



Jy objection sans\ 
portée , observation inu¬ 
tile ; exprimer, citer , 
remarquer ; *^&^\onob- 
jecte à cela ; *i\ J.yi 

Jyy «^\>. /« détermi¬ 
nation dit sujet obtenue en 
l’exprimant sous forme 
de nom-conjoint ; ob¬ 
jection • Il JjA* Je 

concurrence et incom¬ 
patibilité de deux régis¬ 
sants (de .régimes diffé¬ 
rents ) sur une même 
expression régie, comme 
le serait celle de o' et de 
l’indépendance grammaticale 
envers l’énonciatif, si l’on 
permettait la construction : 
jlku > 0 j\ ,V 188 ; 

comp. . 

Ojj • H o'jj et o'-^ para¬ 
digme ; ojj s’emploie aussi 

dans le sens de jjjy (mot) 
construit sur tel paradig¬ 
me ; V&" a j ^ suivant le 
paradigme cle tel mot ; 

ùj_> fo rme habituelle 
du verbe , cause de semi- 
flexibilité. 

• Il £V-J\ emploi du limi¬ 


tatif comme d’un complément 
objectif, ce qui permet de le 
mettre au génitif comme com¬ 
plément annectif d’un nom à 
régime verbal ; ex. c. 1,5. 

. Il yr syn. de . 

Il adjectif, 

opp. ; ixf même sens ; 

^ ' 

oVLall les adjectifs 
assimilés au participe 
actif, v. . Il En syntaxe, 

ù>'j quaiificat ion ; quaiité 
d’adjectif , cause de semi- 
flexibilité ; le ayant le 
sens d’attribut comprend le 
_rS ~, le JW et le opp. oVi ; 

Jyy antécédent du 
et par rapport à lui ; 

(le nom U ) au 
moyen duquel on qualifie 
un indéterminé ; &tr 
proposition qualificative’, 
ijZ *ju> «1 *r proposition 
qui qualifie tm nom indé¬ 
terminé. 

O 

II J-'O discours 
continu, opp. è 3 , comp. 

£>•> et wü, ; le ham- 

zcdi de liaison, qui ne se 
maintient que quand il est 
initial dans le discours ; 



ou îL> signe de ce hamzah. 
Il J \y>y>inot conjoint ; Jyv 

îj*\ nom conjoint, le qua¬ 
trième des noms déterminés, 
nom qu’on ne peut employer; 
comme celui celle , en fran¬ 
çais , que suivi d’une propo¬ 
sition qui contienne un pro¬ 
nom conjonctif se rapportant 
à lui ; particule 

conjointe, syn. 'tij-uu ; J ye>y 
s’emploie aussi avec le sens 
plus général de fjï; ainsi le 

besoin que a d’être suivi 
d’une proposition virtuelle¬ 
ment au génitif, est dit jUà\ 

J proposition con¬ 
jonctive d’un nom conjoint, 
( renfermant alors un pronom 
conjonctif ia>V, ) , ou d’une 
particule conjointe ( et alors 
sans pronom conjonctif ) ; syn. 
ji *-. Il î)u> appendice; com- 

pl&ment indirect ; J..*» 

(ce verbe) est direc¬ 
tement transitif , syn. 

particule ex- 
plétivc ; particule reliant 
le verbe à son complément 

indirect ; <—«SV\ 5 *» Utii &&is\ 

^[5 le nom sertd’inter¬ 
médiaire à ( l’appel de ) 


celui qui est préfixé de . 
Il J-ai* joint, contigu ; jvè 
J-oî« pronom inséparable, 

qui peut être iAî et alors se 
traduire par suffixe, ou 
; opp. pronom 

séparé ; J-ai* .Vit-A excep¬ 
tion continue , opp. ; 

la particule f de 
continuité, qui est : l*Uowd 
•j*i\ comme dans : 

U* f iljup ; 2* 

comme dans l’ex. donné à •j* 
<1 ; syn. ; opp. i^aiu ; 

«LaxVi *\c-V\ les noms 

qui se rapprochent des 
verbes {par le régime), syn. 

. Il la pré¬ 

position ^ exprimant 
* 

connexité • Il iUy let¬ 
tres qui se lient dans l’écri¬ 
ture , opp. . 

• Il qualifi¬ 

catif descriptif ; le mot 
‘fjfÿ s’emploie plus spéciale¬ 
ment pour désigner l’action 
de certains qualificatifs sur 
les noms déterminés, 'analo¬ 
gue au sur les indé- 



terminés ; ex. yU\ j , où la 
qualification empêche qu’on 
ne confonde ce -kj avec un 
autre, qui serait par exemple 
élucider ; on 

« t 

trouve tfé' pour Vauteur 

du un des principaux 
commentaires de la ’Alfiyyah. 

. Il attribution 
primitive et naturelle du si¬ 
gne à la chose signifiée 1 , du 
mot ou de la jconstruction au 
sens, institution primiti¬ 
ve de la langue] ; il diffère de 
qui est l’attribution 

conventionnelle ; na¬ 
turellement ; opp. qui 
est le délaissement, l'aban¬ 
don des sons auxquels aucun 
sens n’est attribué ; £yy 
institué originellement, 
réservé à tel sens, opp. ; 

£yy (ce mot ou \cctte 
construction ) exprime 
proprement telle chose ; 

O 

juàjA-Ji ressemblance con¬ 
stitutionnelle (d'un nom 
avec la particule) , cause 
d’inflexibilité, V 16 . Il 
accident de flexion , syn. 
J*. HçySjlA en logique le su¬ 
jet , opp. 


Il la 

particule J qui prépare 
au serment. 

» • »» cas,circons¬ 
tance , sens fréquent, en 
grammaire comme en droit, 
bien que les dictionnaires eu¬ 
ropéens ne le donnent pas ; 
Dozy donne seulement, d’a- 
prés Bustaniyy, viA.% 

c’est-à-dire V*iy ^ es 
places des indices de la 
flexion. 

J-j II r* nom de 
vase, de même forme que ^*\ 

àîyi - 

. || \^\.\ g Ùiry+ »\e*' 
des noms enfoncés clans 
leur indécision, comme 
Ji* et que l’annexion est 
impuissante à faire sortir de 
l’indétermination. 

t5*v corres¬ 

pondante de l’a , c’est-à- 
dire le ’alif; de même avec les 
deux autres consonnes molles; 
syn. ; J*i\ ai 

(la forme ) a quel¬ 
quefois le même sens que 

J**' 

• Il Af- jy«A son action 
grammaticale est épuisée. 


Il ^Jy (nom de 

lieu ) précis , syn. ; 

( infinitif ) exprimant 
un nombre de fois, syn. 

; opp. • Il jaour 
exprimer le moment, un 
des sens de J . 

ç?j II çfb verbe 
transitif, syn. JUi.. Il 'jyj 
effectif, v. ^ 

t 

v. ^ • Il ÿyll pour expri¬ 
mer le pressentiment , 
s’emploie notamment pour 
définir l’un des sens de -v». 

<-i»j • Ilwi*j pause; à la 
finale, s’oppose à £>> ; à l’ini¬ 
tiale, s’oppose à »U 

syn. de oXJI »U ; Üyy 


ji-Yides mots dont la fi¬ 
nale est prononcée (muet¬ 
te) comme à la pause . 
Il «-isîjî restriction ; <u>\ 

on ne peut donner à 
Dieu que les noms qui ont 
été autorisés par le légis¬ 
lateur. 

Jj • Il wiM /<? ’alif 
du garde , comme dans y*» j 
la même appellation s’ap¬ 
plique aunûn de le nûn 
préservatif, V. 78. 

. Il xf'j forme de • 

(_rr* • IIî-jUI v_ilV\ syn. de sjf ; 
opp. iJ • 

6k- llùj^ib«JU\, v.ib. 


OMISSIONS. 


• H ily** ‘-*N ’alif d’o¬ 
rigine inconnue comme 
celui de et J U» dans 

les noms et de J&Vü dans les 
verbes ; voir aussi V 779, 
848 ; opp. üj #. 


dans £lïlik, c. 4, 92, et le ’alif 
écrit ^ au lieu de \, c. 93, £, 
par analogie avec les autres 
fins de versets. 

J y- Il il ’alif pro- 


. || oy uüll V. . 

jio-. Il ïteUA influence du 
vosinage, ex. l’emploi de 3, 


venant d’une permuta¬ 
tion, comme dans f\i et ; 

opp. ily»s. 



TABLE ANALYTIQUE 


Les chiffres en italiques indiquent le premier vers de chaque chapitre 
ou section, les autres renvoient aux divers passages et notes, qui se rap¬ 
portent aux matières traitées dans ce même chapitre, mais qui peuvent 
se trouver ailleurs. 


Le discours et ce dont il se compose 8 . 

La flexibilité et Vinflexibilité 15. Manifestation de 
la flexion virtuelle 108, 188, 201, (un verbe au 

passé puis un autre à l’apocopé ) 406, 427,436, 585, 668, 
777,951. Flexion des noms 25, des verbes 44; deux for¬ 
mes exceptionnelles 308, 396 ; flexion de et 940 • 

L’i ndé terrai nation et la déterminât ion 52. Certains 
mots ne sont jamais déterminés 210, 417,442. — Le pro¬ 
nom 54. Le pronom conjonctif 88. Liberté dans le rapport 
des pronoms à leurs antécédent, 271. Avancement du pro¬ 
nom avant son antécédent 241. Par licence y* pour 61. 
Le pronom remplacé par la répétition 'du nom 399, 525, 
642,996. Accord par syllepse 86. Le pronom neutre 49, 
153. Le pronom distinctif 186. Pronom indéterminé 368. 
Particules d’allocution 40, 364, 390. Nûn préservatif 68, 
285. — Le nom propre 72. Nom propre générique 107. 
Nom de paradigme 440,797.— Le nom démonstratif 82. 
Analyse du nom qui concorde avec lui 31. Ses suffixes sem¬ 
blables au pronom ne subissent aucun régime et sont dits 
particules 40. Les deux suffixes J et il 390. Démonstratif 
reculé 192. Le nom conjoint et la particule infinitive 88. 
Les conjonctions françaises que , si, quand etc., corres¬ 
pondant à o', £, V» etc., conviennent pour traduire l’infinitif, 
mode dont l’emploi est plus général en arabe qu’en français, 



20,136, 251,276, 324, 945, 959. Forme particulière de 
ù* 756. J' nom conjoint 244, 270, 360,438.La conjonctive 
est nécessairement objective 340. Le nom conjoint, autre 
que J\, peut être séparé de la conjonctive par une expres¬ 
sion que celle-ci régit 395. Ellipse du pronom conjonctif 
initiale 530, du pronom conjonctif régi par une préposition 
602, régi à l’accusatif 204, 249, 778, 892. Analyse de 
permutatif ou qualificatif 207, 469. Assimilation du 

nom conjoint au nom conditionnel pour l’emploie de <-i 308, 

473; différence entre les deux dans la traduction 316. — 
La détermination par l'article 106. L’article de rappel 
448,946. L’article remplaçant le pronom 88, ( ^^1= siLô: ) 
108,255,360,513,568. 

L’indépendance grammaticale 113. Nom indépen¬ 
dant double 441, quadruple 421. Trois énonciatifs d’espèces 
différentes, dont deux avancés 790. Ellipse du nom indé¬ 
pendant 14, 356, 489, 528,de l’énonciatif 501. Avancement 
de l’énonciatif verbal, ou d’une expression régie par lui, 
avant le nom indépendant 253, 377, 450, 614,642. Enon- 
ciatif exprimant tendance (v. occupation du régissant) 497. 
Tolérance d’indétermination du nom indépendant 59, 90, 
106, 114, 191, 214, (par l’avancement d’un terme préposi- 
tionel dont le nom est déterminé ou général) 226, 247, 250, 
329, 337, 345, 382, 444, 551, 704, 996, Lâm. 7, 97. 
exprimé par licence 138. Mots de la famille de 

143. incomplet ou complet 123, 265. JC 49. Pro¬ 
position servant d’énonciatif 464. Enonciatif double 906. 
Complément de l’énonciatif, avancé avant ^ 890. Ellipse 
de 49. — Section sur et jl 158. 

Verbes inchoatifs 164. 

Mots de la famille de o) 174. 
qui nie de l’espèce 197. 



Mots de la famille de *Ja> 206. 49. verbe de 

sentiment ou non 651. Avancement du deuxième objet avant 
le régissant 840. i$\ jêtre d’n ri s, simplement transitif 253, 
889. Verbe purement attributif ou verbe de sentiment à 
volonté 944.— et isji 220. 

Le sujet actif 225. Sujet pronominal au singulier se 
rapportant à un duel 294. ojjbUN jv* , on, 399. Ellipse du 

régissant 205, 229, 239, 516. 

Le sujet passif 242. Terme prépositionnel 880,937 
et Lâm. 20. Sujet verbal d’un participe passif 496, 777. 
Infinitif 448. Sujet passif avancé avant son régissant 497, 
661. Sujet passif d’un verbe doublement transitif 209,248, 
303, 345, 437. 

Occupation du régissant 255. Le verbe sous-entendu 
autre que le verbe exprimé 50,106, 208, 497. Régime du 
nominatif nécessaire 516. A la suite d’une proposition ver¬ 
bal 143. Cas contesté 353. Ce régime est défendu avant 
ô 514, 576. 

Transitivité et intransitivité du verbe 267. Verbes 
doublement transitifs 252,274, 295, 345. Voir aussi le ch. 
de Verbe passif réfléchi d’un verbe doublement tran¬ 
sitif 701. Inversion dans l’ordre des deux objets d’un verbe 
attributif doublement transitif 399. Ellipse de la préposi¬ 
tion du complément indirect 120,129,138, 274,467,474, 
616 ; se confond quelquefois avec le régime du limitatif 34, 
du spécificatif 395, du qualificatif accidentel ou du complé¬ 
ment du mobile 474. Verbe de supériorité 853,Lâra. 22. 

La contestation au sujet du régime 278, 102, 727. 
Les régissants sont deux infinitifs 704. L’un des régissants 
complément objectif de l’autre 326. Omission nécessaire du 
complément 369. Contestation de deux régissants sur une 
expression placée entre eux 435, placée en avant 451. 



Le complément absolu 286. Confondu avec un qualifi¬ 
catif accidentel 363. Avec ellipse d’un antécédeut d’an¬ 
nexion 870. Remplacé par son qualificatif 38, 107,273, 
492, 513. Le qualificatif est (avec une particule infiuitive) 
930, 978. Régissant nécessairement sous-entendu 42. 

Le complément du mobile 298. Régime incertain 34, 
608, 648. Avancé avant le régissant 419. Avec ellipse d’un 
antécédent 474. 

Le Limitatif 303. Distingué d’un complément du mo¬ 
bile et appartenant à la racine du régissant 52. Vi\ con¬ 
ditionnelle est régie par la compensative 457. Pour le limi¬ 
tatif servant de proposition voir, à l’article de la table les 
prépositions, terme prépositionnel. 

Le complément de concomitance 311. 

L'exception 316. Y\ devant un qualificatif accidentel 

531. > 532. 

Le qualificatif accidentel 332. Qualifiant un complé¬ 
ment d’annexion 52. Deux quai. acc. se rapportant à des 
antécédents différents que le sens seul indique 729. Trois 
quai. acc. d’un même antécédent, dont deux avant le régis¬ 
sant, plus un quatrième sous-entendu 787. Les qual.acc.qui 
se suivent et ceux qui se pénètrent 944. Qualif. acc. d’un 
antécédent indéterminé 194, 965. Quai. acc. précédant son 
régissant 147, 541. Quai. acc. formé d’un substantif qua¬ 
lifié 396. Concordance avec l’antécédent 970. Le quai. acc. 
dans la proposition nominale 442, 950 ; même cas dans une 
proposition qui est elle-même qualificative accidentelle 
680 ; même cas le qualif. acc. étant avancé en avant d’un 
énonciatif qui n’est pas un dérivé verbal 541. Ellipse de 
l’antécédent 100, 495, 740. Qualif.acc. d’exposition ou 
principal 155, de corroboration 304, 346. Quai. acc. pré¬ 
destiné ou futur ou concomitant 2. Infinitif em- 



ployé comme qualificatif accidentel 34,116, 410, 466, 474. 
Quai. acc. régissant un nominatif 225, un accusatif 579. 

Le spécificatif 3o6. 368. Spécificatif transposé 

du sujet actif 129 , du sujet passif 247. Spécificatif de et 
u-î- 487. Spécificatif ou limitatif 756. 

Les préposit ions 364. De la liberté dont on jouit quant 
à la place du limitatif et du terme prépositionnel dans la 
construction 890. Distinction entre le terme préposition¬ 
nel ou limitatif, suivant que c’est le complément d’un régis¬ 
sant exprimé, ou le complément d’un régissant nécessaire¬ 
ment sous-entendu et tenant lui-même lieu d’une proposi¬ 
tion 163,261; exemples de différence, pour le sens, entre ces 
deux genres de compléments (le ÿS et le ) et entre les 
différentes espèces du second 8,362, 438, 474, 627, 692. 
Du pronom compris dans le950.Limitatif qui peut 

êtreyJ, dépendant d’un verbe exprimé ou 474; dépen¬ 
dant d’un équivalent verbal (qui peut être lui-même un limi¬ 
tatif) 428,438 (3 # ), 730 ; même cas avec inversion 278. i 

Prépositions explétives ne se rattachant pas à un régissant: 

361 ; il 464 ; avec nominatif virtuel 370, avec accu¬ 
satif virtuel 505. Le fait fonction de proposition 

qui peut être : 1* qualificative essentielle après un nom pu¬ 
rement indéterminé 261,278, 588 ; 2* qualificative acci¬ 
dentelle après un nom purement déterminé 440, 584, pure¬ 
ment indéterminé 194 ; 3* l’une ou l’autre après un nom de 
détermination ou d’indétermination indécise 210,324,659, 
797; 4* conjonctive 97,473; 5* énonciative 123, 132, 
354. Le nominatif qu’il régit peut être un substantif ( au 
lieu d’un pronom implicite) 582,631,681. régis¬ 

sant lui-même un complément analogue 428,469. >u.\ ex¬ 
primé par licence 138,484. 

L’annexion 383. Annexion formative, qui ne déter- 



mine pas, 147, 198, 210, 588. Ellipse de l’antécédent 104, 
226, 870, du complément 26, avec inflexibilisation 170,542. 
Le complément est formé avec une particule infmitive 415. 
Annexion aux propositions 292, 399 ; v. à la table suivante 
j>\, \i\, . L'annexion au pronom ^ de la premiè¬ 

re personne 420. 

Régime de l'infinitif 424. Définition 286. Différence 
entre le jJux. et le j-x-x. ^.\ 291. Ellipse d’un infinitif expli¬ 
qué par un verbe précédent 898. Il ne régit pas sous forme 
de pronom implicite 419. Annexé au sujet actif 423, (régis¬ 
sant un limitatif) 177. Annexé au complément objectif 195, 
264, 418 ; à un premier complément objectif 741 ; à un deu¬ 
xième complément objectif 260. Annexé à l’objet et régissant 
le complément du mobile à l'accusatif 777. Avec tanwîn 
945. Préfixé de J! 263, (régissant un complément absolu) 
Lâm. 1.Infinitif d’un verbe réfléchi correspondant à un verbe 
doublement transitif 423. Avancement de l’expression régie 
par l’infinitif 132, 278, 291,526; cet avancement est permis 
quand l’infinitif n’est pas équivalent à et un verbe 660. 
Emploi de l’infinitif à la place d’un participe actif 212, 316, 
881, d’un participe passif 120, 218, 318, 882. 

Régime du participe actif 428. Régissant une ex¬ 
pression infmitive au nominatif 393, un substantif 225. 
Qualificatif d’un sous-entendu 319, 360, 465. Annexé au 
sujet actif 786. Avec J\ et annexé 788. Employé comme 

qualificatif accidentel et régissant un sujet 225, un objet 
579. Participe passif 437 ,130,132, 571. Avec un ter¬ 
me prépositionnel pour sujet 217, 262, 777. Annexé à son 
sujet 225. Qualificatif d’un sous-entendu 496. Participe 
passif employé comme infinitif 10, 291, Lâm. 103. 

Formes de l’infinitif 440 , Lâm. 62. 

Formes des participes et autres adjectifs , à l’ex- 



ception des superlatifs , 457, Lâm. 51. 

L’adjectif assimilé au participe actif 467, 250. 
Préfixé de et annexé 391. Avec tanvvîn et complément 
indirect avancé 250. 

L’admiration 474. Son spécificatif 361. 
et u-i- 485. Le sujet actif de ^ 225. 

Le superlatif 496. Forme abrégée 9. Avancement du 
complément 30. 

Le qualificatif 506. Sa division en et 6. 
Le qualificatif ne peut être plus déterminé que le qualifié 
469. Séparation entre le qualifié et le qualificatif par une 
expression qui n’est régie par aucun d’eux 485. Si le quali¬ 
ficatif est placé avant le qualifié, celui-ci s’analyse permu- 
tatif 186. Si le qualificatif est indéterminé, à l’accusatif, 
placé en avant d’un qualifié indéterminé, il s’analyse qua¬ 
lificatif accidentel 742. Annexion du qualificatif au qualifié 
212 . 

Le corroboratif 520. Pourrait être deuxième nom indé¬ 
pendant 421. 

L’adjoint e.vpositif 584. Exemple 320 . Avec 335. 

L’adjoint en série 540. Adjonction du général au par¬ 
ticulier 334, 871 ; de l’indéterminé au déterminé 59, de 
l’objectif au subjectif 554, 642, du subjectif à l’objectif 315, 
749, dé l’impératif au passé impliquant tendance 317, du 
substantif au pronom nominatif 651, du substantif au pro¬ 
nom génitif 861, du verbe au nom analogue 487, du nom à 
la proposition régie 668, de la proposition au nom simple 
avec 790, de l’expression infinitive formée avec à un 
infinitif proprement dit 499. Les deux termes de l’adjonc¬ 
tion ne peuvent être séparés par une expression qui leur est 
étrangère 406. Concordance de ce qui suit la série formée 
avec_j\ 303. Ellipse de la particule adjonctive 442. Une forme 



de f 791. 

Le permutatif 565. Un cas où il s’analyse aussi qua¬ 
lificatif 469. Le qualifié reculé est un permutatif 186 ( non 
dans le cas 742). Permutatif d’extension 255. Ne pas le 

confondre avec l’adjoint expositif 320. 

Le vocatif 573. — Le nom concordant arec lui 585. 

Son qualificatif avec J\ 108. — Annexé au pronom ^ 
de la première personne 592.—Noms (jui sont tou¬ 
jours vocatifs 595 .— L’imploration 598.—La déplo¬ 
ration 60î .— Le vocatif adouci 608.—La distinction 
620. — L’avertissement et l’encourarement 622. Les 
particules excitâtives 714. 

Les noms verbaux et les exclamnlions627 .Exemple 

d’un nom verbal régissant un complément objectif 364, 
Lam. 4. 

Les deux nûn d’énergie 635. 

Les semi-flexibles 649. La flexion parfaite reparaît si 
l’une des causes d’inflexibilité fait défaut 346. Le ’alif du 
féminin sans autre cause 845. Tanwîn de licence 80, 668. 

La flexion du verbe. Nominatif 676. — Accusatif 
677. — Apocope , 689,695. Ellipse du verbe 516,990; 
le verbe sous-entendu doit être expliqué par un verbe ex¬ 
primé 49. Ellipse de la compensative permise seulement par 
licence, le verbe de la conditionnelle ayant la forme du futur 
( même avec le sens du passé ) 268, 592, 703, de la compen¬ 
sative ou de *_i 314. Compensative formée d’un nom verbal 
106. Ellipse de <_i par licence 200 ; même cas après Y! 75. 
Emploi de dans la compensative 222,581, avant ^1 402. 

Emploi de Ji 222. Le futur après «J se met au nominatif 
674. Forme dialectale de l’apocopé du défectueux ou emploi 
dcopar assimilation du nom conjnoint au nom conditionnel 
308. Réciproquement, forme raccourcie de l’apocopé em- 



ployée au nominatif 396. iJ dans la compensative ne peut 
être suivi d’une expression étrangère à celle-ci 407, mais 
doit se mettre devant le premier mot exprimé, ( même en cas 
d’inversion) qui fait partie de cette proposition 431. Ellipse 
d’un énonciatif puis d’un nom indépendant dans lescompen- 
satives de deux phrases conditionnelles successives, ellipse 
du verbe avec 'id, 226 . ,*-*»- pour \è330 ; 650. Fu¬ 

tur dans la condition, passé dans la compensation 850. 
Avancement des compléments de la condition et de la com¬ 
pensation 112, 895. Un nom indépendant ayant pour énon¬ 
ciatif l’ensemble des deux termes d’une phrase conditionnelle, 
avec un seul conjonctif, 314,315, 581. Compensative inter¬ 
posée entre le verbe conditionnel et un autre qui est adjoint 
à celui-ci 406. Proposition incise entre les deux termes de 
la phrase conditionnelle 707— Section sur^ 170,9. Analyse 
de £ quand bien même 302. Proposition conditionnelle 

4 % ** ** 

régie virtuellement comme qualificative 701. — U\, et 
\ÿ 712. Ellipse de U 955. 

Enoncer en se servant de t^Ji\ et J\ 717. 

Le nombre 726 • —et 746. 

L’imitation 750 . Le même terme arabe signifie 

d’autres fois : citation textuelle ; exemples de celle-ci 20, 
179, 332, 359, 385, 719, 726, 941. 

Le f éminin 758. Un masculin peut être regardé com¬ 
me féminin s’il a le sens d’un féminin 301. J*»» passif inva¬ 
riable 466. actif est quelquefois invariable 914. Indice 
du féminin dans le suffixe 838. Pluriel de entrant 
dans la composition des noms de choses 108. 

Le nom restreint et le nom prolongé 771. Le nom 
prolongé, quand il devient restreint par licence peut con- 



server le tauwîn 908. 

Duel et pluriel sain dans les noms restreints et 
prolongés 778. 

Le pluriel rompu. 791. Exemples 142, 914. Allégé 
par licence 108. 

Le Diminutif 833. 

Le relatif 855. Allégement du suffixe par licence 
786, 889. 

La pause 881. Avec le nûn d’énergie simple 84, redou¬ 
blé 751. Allongement de la voyelle à la rime 6. Suppression 
du ’alif du tanwîn de Va 49, 79, 325. 

L'adoucisse me ntde l'a 899. 

La déri ration 914. — Le hamzah de liaison 937. 

La permutation 942. y^ — ^617. — Section sur 

963. — Section : régies communes à et permu¬ 
tation du nûn en mîm, 965. —Section sur transposition 
de la voyelle de la consonne permutée à une consonne saine 
975. Transposition de la voyelle du hamzab à une muette 
précédente, tanwîn ou autre, avec suppression du hamzah 
159, 284, 591, 683,797 ; même cas avec une voyelle longue 
du hamzah 975 ; même cas n’empêchant pas une voyelle 
longue précédente, abrégée par la rencontre de deux muettes, 
de rester brève 349, 972. Finale longue abrégée par la ren¬ 
contre d’une muette à sa suite 86.— Section sur^m:i\985. 

Sectionsurjc retranchement dans Je,, 987 . 

La pénétration 990. Pénétration d’une finale dans 
une analogue initiale suivante 171. 

Les propositions. Division des termes en et «Là» 
277, 332. La proposition nominale, en principe, commence 
par un nom indépendant. La proposition verbale commence 
par un verbe, exprimé ou sous-entendu, 49, 143, 205, 



227, 239, 243, 516. La proposition à deux laces 261. 
La grande proposition a pour énonciatif une proposition, 
ex. : 121, 614 ; un ex. avec quatre noms indépendants qui se 
suivent, la dernière proposition seule étant petite, soit en 
elle-même, soit relativement 421. Discussion sur la dépen¬ 
dance ou l’indépendance d’une proposition 642. — Pro¬ 
positions dépendantes : 1° énonciative, au nominatif 
119, 354, 448, à l’accusatif 464; 2° qualificative acci¬ 
dentelle, 99, 179, 217, 228, 299, 304, 35 J, 382 ; avec 
antécédent indéterminé sans excuse 194 ; le verbe au 
passé qui la commence doit être précédé de -i» exprimé ou 
sous-entendu 429, 651 ; différence avec la proposition 
qualificative essentielle 210 ; 3* complément objectif 493; 
4° complément annectif 205, 379, 399, 434 ; 5* sujet 
passif 489; 6* régie à l’apocopé comme compensative d’un 
agent de l’apocopé et commençant par lJ , exprimé ou sous- 

entendu , ou ( voir des renvois aux exemples à l’ar¬ 

ticle de la Table : Flexion du verbe ) ; le verbe concordant 
avec la flexion virtuelle de cette proposition est apocopé, 
c. 7. 185: concordant avec un terme simple 

( dont la flexion peut être elle-même virtuelle ) 106, 139, 
249, 362, 635, 668, 701 ; un complément de la proposition 
qualificative ne doit pas précéder le qualifié 10 ; qualifica¬ 
tive pouvant être analysée énonciative de jC 265 ; quali¬ 
ficative essentielle ou accidentelle à la suite d’un nom 
imparfaitement ( déterminé ou ) indéterminé 843 ; 8* con¬ 
cordant avec une proposition régie 379. — Propositions 
indépendantes : 1* indépendante ou recommençante 225, 
244,356, 468, 587, 698 ; ex. d’une recommençante à la suite 
d’une qualificative accidentelle 754 ; 2° conjonctive du nom 
88, 96, 451 ; conjonctive de la particule 415 ; 3* incise, 



348, 362,451, incise ou qualificative accidentelle 687, qua¬ 
lificative ou incise entre condition et compensation 707; 
4* explicative, 143, 516, (explicative dépendante 49).— 
Influence logique et influence grammaticale 143, 206. 

Construction. La construction arabe est descendante: 
vers 129,133,148,158,176, 226, 237,241, 274, 340, 345, 
351, 363,419, 470, 483, 611, 631, 698, 721,895; notes 30, 
132,147,186,192, 243, 271, 291, 395,406, 514, 541, 660, 
661, 776. 

Inversion pour restriction, interrogation, condition : vers 
135,237,240,502. 

L’inversion défendue avec une expression principale, l’est 
aussi avec un complément de cette expression: notes 10,11, 
209,253, 300,377, 407, 520, 614,642,996 

Tolérance d’inversion pour les limitatifs et génitifs pré¬ 
positionnels : vers 159,176, 484 ; notes 253, 278,431, 457, 
497, 526, 660,890. 

Deux expressions corrélatives admettent bien en géné¬ 
ral l’interposition d’une incidente de sens complet, indépen¬ 
dante absolument, comme notes 451, 687,698, 707, mais 
non pas d’une expression en relation grammaticale avec une 
autre qu’elles deux : notes 102,407. Au contraire l’interpo¬ 
sition, entre deux expressions corrélatives, d’une expression 
qui dépend de l’une d’elles est permise ( note 406 ), pourvu 
^ue cela ne constitue pas une deuxième inversion: notes 188, 
485.Voir aussi n. 203 et Lamiyyahn. 1 (l’énonciatif est régi 
par le nom indépendant, mais n’est pas son complément). 

Foi'mes et conjugaison <lu verbe primitif Lâm. 5. 

Formes et conjugaison du verbe dérivé Lâm. 30. 

Voice passive 242, Lâm. 43. 

Des formes Lâm. 90. 

Des formes , JiL etc. Lâm. 104. 



TABLE ALPHABÉTIQUE 

des mots difficiles à analyser. 

U.\ 135,498. 

Limitatif dans le passé 399. Avec un futur 60. Diffé¬ 
rence avec 205. Causatif 829. Causatif puis limitatif 
560, 561. Discussion 128. 

Limitatif dans le futur 403,(avec le sens de condition) 
514,(sansle sens de condition)454.Est rare avec le futurdu 
verbe 134, 457, 671. Vâ\ avec le[sens de 
833. Particule de soudaineté 702. 

%>\ 760. 

ùJ 75, 226. Y) particule d’exception 316. 

Ji\ 107. 

4 < 

Particule composée 155. Particule simple condition¬ 
nelle 712, sous-entendue 955. 

ù' Particule infinitive ou conjointe 88. Peut être aussi 
contractée de 193. 

'o\ Particule conditionnelle 696, négative 162, explétive 
158, contractée de o) 190. 

ù) Particule d’énergie régissant un nom à l’accusatif 174. 

ù' Particule infinitive d’énergie, régissant un nom à 
l’accusatif 177. 

j\ 551. Avec le sens de et 684. 

*«/' 335. 

^ Nom conjoint 99.Nom conditionnel 696. Nom conjoint 
ou interrogatif 405. Vocatif 588. 



\j»\ 42. 

J» 555. Particule de transition 283. 

% 17, 558. 

545; 791, Lâm. 55. 

Préposition 371, 685. Particule adjonctive 547. 



vi-j*- Limitatif 399, un ex. : 379. Limitatif avec sens con¬ 
ditionnel, pour \^- 330. 434. 

151. 

Limitatif local employé comme qualificatif acciden¬ 
tel 204,495, 585. 

367, 389. C.j 394. 

UUi 613. 

U\c 138,192, 450, 762, 796. 

*si- nom indépendant 575. s$- exceptif 326. j>s> 532. 
J5- 638, 646 y* 788. V inflexible 170. 

Z-i Particule adjonctive 545. Explétive 201, 495. Explé- 

tive ou correspondant à 955. Particule d’agrément 542. 
Particule de correspondance 222,473, 504, 674, 687, (de 
L) sous-entendue) 955. S’oppose à ce que l’expression qui 
la suit régisse celle qui la précède 514, 955; conséquence 
de cette régie 407. Causative 340. 

-xi Particule auxiliaire de temps 222, 429, 999. Expri¬ 
mant la rareté 382, l’affirmation énergique 348, 373, 439, 

l’une ou l’autre 275. 

• ^ 

\a> avec «J 106. 

Jai 309. 

JVi 726. JJ 489. Jy 20, 512. 106,493. 



Particule ( préposition ) devant un exemple 20, 362, 
608, 627. Explétive 464, 944. ^ 259. ii'JT 117. avec 
une proposition nominale 376. plis 319, 324. Jy; 
136. 537. — Nom, régi à l’accusatif, qualificatif 

accidentel 627, complément absolu 684, complément objectif 
738 et Lâm. 103; régi au génitif comme adjoint à un géni¬ 
tif 316. 

137, 313. 

3 131,180,211. 

J Préposition 372,682. Particule de dénégation 
45. Particule impérative 127,695. 

H Particule négative du futur 340; négative de l’espèce 
197; adjonctive 170,211,542,554, adjonctive ou prohibitive 
990j prohibitive 200,695; explétive 558 (analysée nom 17). 

Particule suppositive 302, inûnitive ou conjointe 319, 

324. 

U Nom conjoint ou nom indéterminé qualifié 257, 259, 
361,385,489,622* nomconjontou conditionnel 473; nom 
interrogatif 313, 895; U indéterminé et qualificatif 558. — 

Particule infinitive ou conjointe 88, (üUU et Ul) 329, 
425, 679, (avec proposition nominale) 376 ; empêchant le 
régime 187, 324,382,394; infinitive et limitative 146, 801; 
explétive 88, 130,190,381 ; remplaçant 156. — Par¬ 
ticule ou nom 139,153. Particule négative 135, 149,212, 
370 ; influant dans certains cas sur le régime de la pro¬ 
position nominale 158. 

553,864; 924; J.; 38, 147, 374, 434,442, 523; 

jl 417, 464. 

<2^ 91,100, 221, 407, 463, 541,751, 950. 

£ 409, 463. C 41. 



y* 14, 26. 

j Particule d’indépendance ou de qualification acciden¬ 
telle, 302, 351, 687, 707. Particule du complément de 
concomitance 311, du serment 365, (avec ellipse) 108. 
t/j 383. Particule adjonctive 543. Particule de corres¬ 
pondance 688. 

336, 398. 

850* 



CORRECTIONS 

Les corrections indispensables sont placées entre parenthèses. 

’ALFIYYAH. 
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TRADUCTION DE LA ’ALFIYYAH. 

Du vers il ;m v. 20, majuscules avec ex. de sens complet 

«Elle... « II... « Chut...«Ici...«Tu...«Elles—^vers 20 ligne 2: 
féminin pluriel, ^ — 25 1. 6 : A> — 1.7 '.y. — 55 1. 3 : 
du f\ — 601.11 : «D ... — 651.1 «J...«T... — 701.8: 
fli. — 801. 8 : jji —(l251.12 : Défends)— 1901. 6 : nom, 
tu — ^2101. 3: connu pour^—215 1. 3 : indice,—2201. 3 : 
fi* ,—1. 9: — 2351. 4: sVüi\ — 255 1.8: &>- — 2851. 

1 ^ — 2901.8:^-1.9:1^—2951.4: il — 1. 14: 

identique — 3051. 7 : limitatif — 3101.1 : local,—(3451.3 : 
d\>, c-J, ) 1. 4 j—1.10 : multiple—1.12:^ — 

3501. 5 —3601. 5: U- • ii\. — 3751.1 : ^ — 3801. 5: 

il — 3901. 4:J\, —("l. 5 — 4551. 3 : Dans les —460 

1.1: 465 1.6:kohl —495 1.5: J*îl—(^505 

1.1 : —5101.4 : proposition,—1. 9 : l’infinitif,— 5301.7 : 

«Oui ... « Si — âge 130, descendre l’indice 545 à la ligne 6^_ 

— 6151. 6 : seconde : — 6351. 2 : ceux de : — 6401. 5 : yâ’ 

et wàw, — 650 1. 9 « quatre — 6901. 9 : proprement — 

^7451.13 : joins-lui — 760 1.2 : ni à —(^ 7651. 5 

— 1. 6 : palmier ; »—(h 9 : 770 1. 3 : 

• 8301.10 : construis — 9001. 5 : « C... — 1. 6 : « S... 

— U 14 : pas ; — 9201.12 : « I... — 9501. 4 : toujours yâ' 

— 960 1. 1 : wâw — 980 1. 15 : ( Permutation — 990 1. 5 
A «Attribue — 




NOTES DE LA ’ALFIYYAH. 


2 1. 3: 30,73—G 1. 1 : , pour à la rime—41 1. 4 : métaphorique. 

Sb. —^Page 14 ajoutez : 55 (voir à la p. 13)^—77 1. 2 : Ch. fait— 1. 4 : 
traduction — 88 p. 21 1. G : vu ; » — 1. 12 : n. n. 136. 251, 267 — 101 1. 3 • 
JLi-j — 102 1. 2 : compléments — 108 1. 3 : cueilli — 113 1. 7 : en ce 
qu'il — 116 1. 3 : Comp.— 117 1.2: 'jlJLV.— 120 1. 2 : l’exemple :—121 
p. 30 1. 2 : Quant — 133 1. 3 : — 143 1. 5 : (d'après ....dit, — 1. 16 : 

suivante — 150 1. 1 : attributif , —1. 2 : attributif, — I. 5 particularisé 

— 1.7 : employé— 153 1. 1 —!• 11 :). ex.:^* j c* J -164 

1. 3 ), pouvant — 1. 8 RabPah — 165 V-SS, —167 1. 1 : objectif, 


— 181 1. 3 : un pronom implicite se rapportant à^\ ^ —^*p. ^ a J outez : 
181 (voir à la page 43)^ — 182 1. 2 : voyelles. — 1. 5 : « c’est —183 1. 1 
verbal, — 186 1. 1 : A^y\ — 194 1. 1 : £ — Au lieu de 106 lisez : 195 


— 2011. 3 : J, . — 204 I. 1 : conjonctif — 208 1. 1 : v. 260 — 226 1. 7 : 

— 227 1. 1 : explétive; — 228 1.4: , K.).Tr.—230 1. 1 : l’accu¬ 
satif,—239 1.2 : — 240 I. 1 : ^247 1. 5 : (v. 362,)^ — 2551.1 : 

— 262 1. 2 : \û £— 268 1. 6 : Baydâwiyy, — 275 1. 1 : _1. 4 : 

(v. 206) — 1.5 : sif, et — 1.6: (v.v. 214, 222),—279 : Qâmûs —282 : IV e 


forme — 291 1. 2 : l'attribut — 292 1. 3 : — 1.4 : ^ — 

1. 9 : (notes—^298 1. 4 : règle.» Tr. {biffe* le reste de la note .—315 
1. 4 : Tashtl— 316 1. 1 : ou nom conditionnel —359 1. 4 : . —^361 1. 

5 préposition^ —362 1. 3 : cela — 1. 9 : du — 396 1. 3 : c. 11, 107 — 
398 1. 5 : généreuses.» —410 : —419 1. 6: pronom. — 429 1. 3 : 516,651 

— 448 1. 11 ; m. , — ^page 112 ajoutez 464 (voir à la page 111 )^j 

— 489 1. 4 : 106 , — I. 8 : 487 — 500 1. 4 : constructions — 523 1. 5 : 
reste, même avec — ^528 l. 3 : est plus >c 542 1. 1 Suivant K. , 

j\ ^ — 580 1. 5 : l’ex. — 581 1. 9 : 904, 924 — 588 1. 8 : proposition — 


G00 : v. 615 ). K. — 602 I. 7 : nécessaire. — 1. 8 : — 608 1. 5 : dire : 

— 6311. 3 : M., U explétif,— 644 1.5: 351). —650 1. 8 : (ii^ — 674 1. 3 : 
701) — ^698 1. 2 : i ^.»; ) — 719 1. 1 : indépendant — 726 I. . — 



^7451.1 : analyses indiquées pour le vers 743;^ — 762 1. 1 : — 

7711. 1 : proposition j£\ — ^777 1. 5 : préposition^ 779 1. 1 : 

n’est pas — 791 : Voir — 804 1. 2 : M., — 838 1. 3 : féminin : — 843 1. 2 : 
Ips — 859 : sujet implicite.— ^882 1. 2 : ^ du tanwln^ — 1.3: partout 
—895 1.5 : v. v.— 1. 9: (voir n. 541)—896 1.6 : ). » K. —^p. 210 ajoutez : 
923 ( voir à la page 209)^ — 930 1. 2 : V — 943 1. 1 c’est-é-dire — 
^1. 2 : ^jj\ — 950 1. 6 : Comp. n 541—974 1. 2 : de Ch. I. 4 : 

pensée — ^9751. 1 : actif de j\^ 

LAMIYYAH. 

—— J 1 • — titre — <I1 V 

10 1.16 : truche) —15.1.11 : — 1. 12 : ou une — 

30 1. 9 : il engraissa —35 1.8 : (XIVû'») — 50 p. 242 1. 8 : 
l’(cau) — ^55 1. 9 : veut exprimer^—(*85 1. 14 des 
IP et jT) — 100 1. 5 : [Joins-les] 

12 1. 2 synonyme — 15 1. 6 : —22 1. 1 : — 1. 2 : à la — 

56 1.4: assimilés—1.7: — ^99 1. 4 sont au génitif^ — 

101 1. 2 finale. 

LEXIQUE. 

^>A 1. 2 : à-.. — t y& 1. 3 ! C. 37, — 7, biffez la virgule 

— ^1.1: syn— 1. 14 : perler. ||— 1-3: is\j ^— 

O 1. 5: n’ayant dans sa racine aucune radicale^ — 

1.8 : —J* 1. 4 : verbal p. 307 1.2: lequel^— 

J-* p. 311 1. 3 rhétorique — 1. 7: en arabe que 

pour^ — JïT* 1 . 4 : de tout en partie — O 1 . 10 : rare. || 
^ la J) — u à< 1. 9 : et • u â^\ ... simple),^ 



